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C'est à la demande du fiau t COTImlissariat à Madagascar
qu'une mission de notre part xm;xn avait été accor-dée par Mo ns Leur­
le Directeur de l'O.H.S.T •• O.I-f.

Cette mission était essyntiellement motivée par la
manifestation en plusieurs endroits dejtaches de flétrissement du
cotonnier. JJ e grands espoirs sont mis en la culture cotonnière pour
revaloriser'les régions assez pauvres su Sud-Ouest de l'Ile; le
flétrisse:w.ent observé ressemblant quelque peu au wilt, une des plus
graves affections du cotonnier, on s'alarma fort justement. Des
nématodes ayant été découverts par M. Dadan± dans les racines des.
cotonniers malades', il fut décidé de faire appel à un spécialiste
de ce groupe de parasites pour déterminer quelle~_ étaient leurs ZR
responsabilités dans la menace qui pesait sur la vulture cotonnière
malgache.

Nous sonooes arrivé à Tananarive le 23 Janvier 1957.
Par suite de retards dans la végétation du cotonnier, il fut
décidé , sur la suggestion de M. Barat, d'élargir le cadre de cette
mission et au lieu dè la confiner exclusivement à l'étude -des
nématodes parasites du cotonnier, d'effectuer ~~ plusieurs
tournées perme t tan t de rapide s coups de sond.e dans le plus grand
nombre de cultures possible afin de préci~er si d'autres problèmes
nématologiques ne se posaient pas à Madagascar.

Le programme des dépladements a été la suivant :

23-28 Janvier: Tananarive. Laboratoire d'mnbato~é.

29-30 Janvier: Ambilobe'-Visite de la XXNYSYXX SOSUY~V.

"31 Janv.-Ier Fév.: Ambanja
2~5 Février : Nossy-Be
6-7 ": Majunga
8~I3 Février: Tananarive. Laboratoire d'Ambatobe
14,..I5" Lac Alaotra
16~17 Il : Tananarbre
18-19 Février : Lac Itashy
20-24 Il Tananarive
25 " : Antsirabé. Centre "Armor"
28 Février : Arrivée à Tuléar
l er Nars Ankilimalinika. Concession Raccaud
2':"4 II : TUlear. Laboratoire T.R.C.T.
6-9 " : Station Agricole du Bas-Mangoko
rO-II Il : Tulear'" "
2 12 " : .~kilimalinika

13...19" : Tulear • IvIiary •
20 " : Ankilimalinika
21 Mars ...4 Avril: Tulear ,..Miary
5-7 Avril : Ta~anarive

8"",1j" : Majunga-l.farovoay
la" : Tananarive .
II'' : Départ pour Parls
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La première tournée, àu 29 Janvier au 8 Février, en
compagnie de M. Barat, permit de prélever des échantillons sur les
cultures suivantes : principalement canne à sucre ( Amb i Lobe , Nossv­
Be, Ambanja), caféier ( Nossy-Be, Ambanja), pamplemoussœer ( Nossy:
Be), ylang-ylang ( Noss~_Be),~poivrier ( Nossy-~e, Ambanja), Riz
( Ambanja), Bananier ( ~ossy~~e), kapokier ( Nossy-Be). Malheureu-
s emarrt cette tournée eut lieu au moment de fortes pluies et le sol "
très détrempé, inondé même par endroits, n'était pas dans un état
très favorable mNXX aux prélévements. ~es inondations autour de Ma- .
junga ne nous ont pas "E:.rXX permis à ce/rnomen t d'examiner les cultures
de cette région.

La courte tournée ( 14·-15 Février) au lac Aloatra,
également en compagnie de M. Barat était surtout consacrée au manioc ..
Des échantillons de riz, de bananier et d'ananas furent également
prélevés.

. . La tournée au lac ltashy ( l8- 19 Février) ,en compa-
gnie de M~' Brenière, était destinée à l'étude des sols à Tabac. Ces
sols n'étâient pas en culture à cette époque de l'année, mais diverel
méthodes ont permis cependant de reconnaitre dans ces sols la pré­
sence d'un nématode parasite grave.

1

Au conrs de notre voyage en voiture vers Tulear nous
nous sommes arrété un jour ( 25 Février) à. Antsirabé où sous la con­
duite du Chef du Service d'Agriculture de cette région nous avons
visité le~eentre de Multiplication :cbDd:~"Armor" où de
graves attaques de nématodes ~rsur pomme de terre et autres cul tureE
ont été constaté~s. ~uelques champs autochtones ont été également
sondés. A notre retour de Tulea.r, le 4 Avril, quelques échantillons
supplémentaires furent prélevés dans la pépinière de la station
d'Antsirabé.

Le séjour dans la région de 1uléar fut essentielle ­
ment consacré au cotonnier.

Enfin un bref voyage à Marovoay, du 8 au 9 Avril, en
compagnie de JYI. Barat, avait pour but de vérifier si des Ln t rnduc ­
tian non controlées de riz 0CHx en provenance des UeS.A. n'avaient
pas en même temps R introduit des néma.todes parasites. Nous verrons
plus loin que les craintes émii:!es à ce sujet par M. Batat étaient
justifiées.

... ..

Il nous faut remercier ici tous ceux qui à un titre
ou à un autre ont facilité notre mission : I~~. Barat, Brenière et
Careshe , du Service de l'Agriculture ,et ~'.IM. Delattre et Martin,
de l'1.R .. C.T., chez qui nous avons t.ou.i our-s rencontré une aide ami­
cale et compétente; M. Bosser, Botaniste de l'l.R.S.M., à qui est
due la détermination des plantes sauvages; M. Didier de st. haand
oui nous a transmis son rapport sur le rôle du sol dans les al'iec;;
tions du cotonnier; Florentin Razafindranaivo enfin qui nous secon­
da ei'ficacement sur le terrain at au laboratoire.

1
1

1
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'Une mention particulière est due au Dr. Seinhorst,
de l'l.P.O. ( vlageningen. Hollande) qui, en nous offrant les faci­
lités de travail de smn laboratoire) du 16 Septembre au 6 Octobre7
nous a permis grace à ses conseils eclairés de tdéterminer les
échantillons ramenés et de profiter de sa grande expérience da~s ce
domaine particulier de la pathologie végétale.

Il •

Chapitre l

Les Nématodes Parasites des Plantes

, De rapport traiterait d'orga_nismes phytopatho-
genes tels les champignons on les insectes , qu'aucune introduction
ne serait nécessaire, les agronomes étant depuis longtemps au fait
de l'importance des do~~ages causés, de l'aspect général des dégats
et de Ja biologie de ces parasites; mais ~ traitant des Nématodes,
un chapitre relatif à la biologie et à l'importance économique de
ceux-ci est une stricte nécessité tant est grande la méconnaissance
de ce groupe de parasites invisibles pour le profane et souvent dis­
crets dans les manifestations extérieures des graves dégats qli'ils
occasionnent.

Les Nématodes ( ou .Némathelminthes ote.. "Vers Ronds")
constituent le groupe z00logique dont la variété d'adaptation sem­
bke la plus grande. On a pu dire qu'à l'exception de l'adaptation
au vol ils avaient colonisé tous les biotopes, encore certains d'
entre eux se font-ils transporter par les insectes ou le:s oiseaux.
On trouve en effet des néma t ode s marins 1)vivant dans les premières
couches de sédiments} depuis les sables cotiers jusqu) aux pr-of'ondeur-s
des grandes fosses marines et~ depuis l'équateur jusqu'aux
côtes du Spitzberg et du Continant Antarctique. D'autres vivent mx
dans les eaux doulZes, rivières et lacs; les sources chaudes même
possèdent leurs espèce s particulières. D'autres dans le sol, dont
il semble bien qu'aucun type ne soit dépourvu; les sols suspendus Ji
des Broméliacées contiennent même bon nombre d'espèces • Des groupef
différents enfin se sont adaptés au parasitisme des animaux et des
végétaux. Pour les premiers, parasites des animaux ou de l'homme (
filaires, oxyures, ascaris, etc ••• ), de bombreux travaux ont établi
leur importance; leur parasitisme s'étend à presque tous les groupef
zool~~ÜCl~.a[L~~le:tl§~1?~é!eaare~qu ~un vertébré ne soient pas inféoà
.Q~.e.s-1Ule-- - -~~~;;e ed: ~'eM ltùe./ /~ .
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déesi ( le EX chat en possède 33 , le cheval 69). Pour les seconda
plusieurs millœers de cas de parasitisme en_vers les plantes unt
été relevés et quelques centaines d'espèces d'espèces décrites
dont unè bonne vingtaine constituent un véritable danger pour l'agri
culture; danger malhaureusement la plupart du temps sous~estimé

con~e nous le verrons plus loin.

L~importance numérique même des nématodes dans les
différents biotopes est remarquable. Ainsi pour les sables cotiers
ils constituent le groupe zoologique le plus abondamment représenté:
on a pu estimer le nombre de nématodes contenus dans les 20 premiers
centimètres en profond~~du sable d'une plage à 400.000 par m2.
Dans les sofs des chiffres de IO millions pour les 30 premiers cm.
ne sont pas rares. Une seule galle de blé ( la "nielle" due à A!!ID!i­
na tritici) peut contenir 90.000 individus; enfin on a pu compter-­
}üsqm'à 5.544 oxyures expulsés par un homme après traitement.

On voit don.s que les nématodes constituent \:.ln des
groupes les plus dignes d'attention à bien des égards.

~ Nématod~ ~ytoparas~~:

Dans l'étudex des nématodes phytoparasites il nous
faudra d'abord distinguer le "parasitisme" de la "pathogénicité".
Est pa±8,site tout être qui vit aux dépens d'un autre être xiXYNX
vivant; par contre la pathogénicité :exkJd:1il:X]IliI']ŒJ2Ii:x ~l'd'un
organisme est le pouvoir qu'il a de léser le fonctionnement vital
d'un autre être vivant. On vpit que la distinction entre les deux
termes n'est pas nettement limitée, tout parasite lésant quelque
peu qüe soit son hôte. Mais ici nous entendrons par parasite "tout
nématode vivant aux dépens d'une pla:p.te " et par pathogène, dans
une définition plus agronomique que biologiqueJ Il tout parasiée cau­
sant des dégats visibles, chiffrables sur les cul~res"'.

Il est rare en effet qu'une plante quelconque ne pos­
sède pas un cortège de nématodes vivant ~ ses dépens, w~is en géné­
ral en petit nombre, la plante n'en souffrant apparerrilllent pas ( des
infections légères de nématodes augmenten~ même parfois les rende­
ments ) • .J:>ar contre lorsqu.e le nombre de nélaatodes est très grand
ou l'espèce particulièrement virulente, la plante peut ~tre sérieu­
sement léséex.

~uoique connus depuis fort longtemps Cle genre
,Anguina a été decrit par Scopoli en 1777), les nématodes parasites
des plantes ne sont l'objet de recherches suivies et d'une grande
envergure que depuis une trentaine d'années. Encore l'étendue ltRxb'
de leurs ravages est-elle encore considérablement sous-estimée. Cela
provient de ~ plusieurs ordres de faits : la taille des parasites}
petits vers de 0,5 à I mm. "long, leur mode de vie caché dans le
sol ou les fLnes radieelles; les techniques d'études assez particu ~,
lières; le fait également que la,nématologie agricole ne soit pas ~
enseignée ou traitée corr~e une question subsidiaire de l'entomolo­
gie, sans rapport avec son importance réelle. D'autre part.J-es dégat
dus aux nématodes ne sont pas toujours évœdents ou ~n~ :Ae le
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~ ne sont pas caractéristiques et peuvent fort bien être attri­
bués à d'autres causes ••

En effet si quelques espèces attaquent les graines
( "nielle" du Blé due à ~ina tritici), les feuilles ( A~elenchoi­
des ritzema-bosi sur Chrvsanthe:me~u-resbas de tige (nitylenchUs
dIPsacr-süX bon-nombre d~ plantes des pays tem~ér~s), la presque---­
totalité des espèces vit aux dépens mmxdu systeme radic~laire des
plantes ". Dan~ la plupart des cas la pénétration a lieu à l'état de
jeunes larves; cette pénétration peut se faire en un point privi ...
légié, sone aoua-eap lcaâie par exemple, ma.is Je plus souvent elle a
lieu indi~férewment tout le long des jeunes radicelles. Les larves
se dévelorpent ensuite en adultes dont les femelles pondènt leurs

. oeufs à H, intérieur du tissu radiculaire/la pourriture ultérieure
de celles:ci assurant leur libération; quelquefois la pénétration
peut égaœement avoir lieu à l'état adulte. Ceci est le type même
du développemeIillh d'un nématode dit" endoparasite..!.', la maj ori té de
son otrcl.e se passant ~ l'intérieur des racines. Pour- les 11 ectopara ...,
sites'" la majorité du cycle se déroule dans le sol; chez les ectopa­
rasites sédentaires, la partie avant des femelles est seule engagée
dans les tissus radiculaires où elles puisent leur nourriture, la .
partie postérieure restant à l'extérieur; ces femelles pondent leur:
oeufs directement dans le sml, les larves et les mâles , souvent
très différents des femelles, étant libres~ quelquefois
même les femelles ne sont reliées au tissu radiculaire que yar leur
stylet très allongé ( Criconemoid~ entre autres ) • infin il est
un autre tYIJe de parasites, dits " -ectoparasites 1X!±p»!.k LÎl i!iDt K migra­
teurs" où mâles et femelles, en ce cas peu différents les uns des
autres, vivent entièrement dans le sol et se nourrissent en venant
piquGr de temps en temps les racines ( Xi]hlB~). On concoit que
pour les derniers cas le repérage des par~ites et la démonstration
de leur nocivité XN±±X«tx±RKtW~ soient de~icat/s.

Les racines attaquées par les nématodes présentent
rarement des symptomes nets; c'est le cas des attaques de Meloido~=

ne sPpc> ( ex Heteroc1era marioni): les feIDJ6elles de ces espèces sont
logées dans les racines qui s'ënflent en des galles parfois énormes,
très aisément reconnaissables. Parfois les racines présentent des
extrémi tés gonflées, d î.gLré e a ( at taques de certains Pratylenchus)
ou de petites traces brunes, plus ou moins allongées. ~n cas d'atta­
ques xoomx massives les racines finissent par disparaitre par suite
de pourritures secondaires~

Les symptomes sur les fJarties aériennes sont encore
beaucoup moins nets. Ces synlptomes sont ceux corrélatifs à un affai­
bli~sement du système radiculaire pr0vaquant unefdéficience de l'ali,
mentation en eau et en élements minéraux. Cette situation se/tradui­
ra donc extérieurement par un aspect de flétrissembt, de fanaison,
de chlorose ou sümp'l en ent de rachitisme; et de ce fait l'action pro­
pre des némajsode s peut fort bien passer inaperçue et les dégats obse:
vés attrfibués à un"" carence, une "fatigue" du sol, une trop grande
sécheresse, etc •••• Ainsi le "white-tip" du riz fut-il tenu long­
temps pour une carenue en divers éléments, malgré les résultats con­
tradictoires des expérien-Bes à. ce sujet, jusqu'à ce que l'on r-e cén­
naisse comme un i que l'~~:po:rtble le nématode Aph5'lench~ides. g8.~ae._
Ces cas sont pa.r-t t.cu.l Lèr-emerrt nets da.ns les :ceglOfIS o.e ma . .:ttti..L"e
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où après un certain nombre d'années un sol est dit fatigué dex cettl
culture; dans la majorit([; de ces cas, cette fatigue est due à
l'action. nocive d'un nématode spécialisé à la culture en question,
nématode dont l'accroissement de population affecte de plus en plus
la plante hôte e D'autre part l'action nocive des bématodes se ~_
~ à celle ENE des mauvaises conditions de culture ou de sol 'et
ne devient souvent Lrès apparente que lorsque ces dernières dépas­
sent un certain seuil.

Une des caractéristiques remarquables des attaques de
nématodes est qu'elles sont rarement léthales pour la plante hôte.
Il se crée au contraire une sorte d'équilibre entre le parasite et
l'hôte, mais cet équilibre est obtenu aux dépens de la croissance
et de la production de la plante. Dans ce cas si de telles infesta­
tions équilfubrées sont uniformémént répartiés sur une région, elles
peuvent très bien passer inaperçu;ê'~sAinsi en Côte d'Ivoire , on -.
observait bien à parti~' de la deuxième ou troisième culture d' Ana-·
nas sur le même terrain, un notable baisSe de rendement, sans sympto·
mes morbides externes, imputée alors à un épuisement progressif du
sol ( bien que les apports d'engrais ne permissent pas d~faire remon
ter le rendement); en fait tous les ananas de Côte d'Ivoire étaient
parasités par plusieurs espèces de nématodes dont le taux allait
EXNJbœ;md croissant avec Le s cultures successives.

V
On voit donc que la noci~ité des némat~des est insi­

die~se, difficilement décelable, facilement confondable avec l'ac­
tion des facteurs du milieu. Ceneng.ant dal1s les cas de baisses de
rendement progressives anrès pl~s~urs campagnes , sans réponse aUJ[
engrais , dans ceux de naïsme, de chlorose, de flétrissement ,on
devra toujours soupçonner et rechercher les nématodes.

~-C,.("
L€ls néma-tedes peuvent encore agir d'une manière indi-

recte COTIlme introducteurs d'autres agents pathogènes: dans le cas
du "chou-fleur" du fraisier dLve r-ae s espEices introduisent d.es bacté­
ries qui sont responsables des dégats observés;' les travaux sur le
"wil t " du co tonnèar , dil à Fusarium ~0-Fb1Jn(, furent longtemps
handicapés par l'inconstance-des infections-ëxpérimentales par le
champignon:s:, jusqu' au moment où il fut démontré~ que,
pour les U.S.A. tout au moins, diverses espèces de nématodes servaœ­
ent d'introducteurs au champignon: le Fusarjum peut être pr-é sen t
dans le sol, si celui-ci ne contient pas d' eapè s epaz-a s Ltes du co­
tonnier le viiI t ne se produira pas ; mais '~ii91versement les némato­
des seuls ne donnent aucun symptome;~ de wilt.

Ainsi également dans 1re cas de maladie due à un cham­
pignon entrant par les racines et dont il est prouvé qu'il ne peut
pénétrer seul dans celles-ci, il faudra toujours avoir présent à Il
esnri t le rôle ·oossible des nématodes COlTIIne introductuur du uarasite
principal. - ~

Moyens de lutte

Comme dans tous les cas de maladie des plantes les
moyens de lutte sont de deux ordres: les moyens directs par l~actioD

de produits chimiques contre le parasite lui-même et les moyens indi
iFee.tS
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rects visant à établie etes conditions de milieu plus favorables
pour la plante hôte ou plus défavorables pour le parasite.

±'eÊ. !!];oyeQs_dlr~c!sl !!é8a!i.Qi~e~:_

Les nématicides actuellement en usage s~nt des pro-'
duits chimiques liquides, volatils, que l'on injecte dans les sols
infestés où leurs vapeurs to~tes en saturant ce scnl tuent les néma­
todes qui y vivent. Les premiers produits employés furent le sulfu­
re de carbone, produit cher, très volatil, infl&amable, abandonné au
jourd'hui et la chloropicrine, efficace mais très toxique pour l'
homme , qui connait un regain d'a.ctualité.

Le premœer nématicide employé sur une vaste échelle
fut le " D D" ( dichlor0propane -dichloropropylène), mis au point '.
en 1942 pour le traitement des sols à ananas aux Hawaï. Il s'agit
d'un liquide lourd, volatil, .non imfla~nable, corrosif pour les mé­
taux usuels et la peau, que l'on emploie par injections à 15-20 cms.
de profondeur et à raison environ de 10 tr()us au m2; la dose à eml?
ployer, variant suivant le terrain et la gravité de l'infestatio~,

est de 250 à 600 litres à l'hectare. Notons que seul le dichloropro­
pylène est nématicide; il s'agit donc d'un produit ~ 50 %de matière
active •. Le "Dowfume N" est l1n prmdui t de même formule.

Un:t bon' nomhr.e/
~~ (de:s:dél"ivés chlorés ëu bromés des car­

bures deia série,aliphatique sont nématicides ; beaucoup ont été
expérimentés po s vt.Lvement , mais peu ont été comme r c i.a.Li aé s , Ci tons
en dehors du " D D":

Le Il E D :B " ( dibromure d'étbyl.ène), volatil" non
inflammable, s'employa,nt à une dose moindre" Ce produit est. commer­
cialisé à des doses variables de produit actif sous les noms de :
Dibromethane, E.D.B. '50, Bromofume ~ 10, Bromofume 20, Bromofunle 40,
Garden Dowfume, Iscobrome D, Soilfume 80-20, Soilfume A 60-40, Dow -
fume ~ W 40, etc... .

., Le" E C :8 Il ou chlorobromure d'éthylène donne éga.le
~ de bons résultats; Le "C B P " ou 1,3 chlorobromo pr-opène
également.

Tous ces produits sont injectables, c'est à dire que
déjà couteux par eux-même, ils nécessltênt des appareils spéciaux
( pals pour les pet ite s surfaces, char rue s légeres avec dispositifs
d'injection derrière chaque soc pour les traitements en champ) ,
appareils couteux, prècis , d'un entretien délicat , la plupart de
ces liquides corrodant assez rap:Ldement les métaux usuels • De plus
ces produits sont Ehytotoxiques et les traitements nématicides de ­
vtont alors avp tr a lieu 2 à 3 semaines avant la plantation; aucun
tarai temenj; ne JI pouvant avoir Li.eu pendant la cro t scance des plan­
tes on se tro.uvera donc désarmé dans le cas d'attaques de nématodes
sur des plantes arbustives. Des exception s sont possibles: ainsi
on a pu en Guinée (Vilardebo ~ ) traiter les bananiers en
ulantation avec du D D ou de l' E DB, moyennant certaines précau-
.z.. •... 10ns.
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On a donc essayé de se libérer de ces deux sujètions:
injection obligatoire et phytotoxicité. Pour la première aucun résul.

tat définitif n'a encore été apporté; le 3 p. chlorophényl 5 méthyl.
rhodanine, commer c l.a.Lt sé sous le nom de Il Stauffer N -244 ", est
actif en suspension aqueuse et en poudrage du sol , mais son prix
d~evient eut égard à son efficacité ne l'a pas fait finalement
préfér€r aux fumigants classiques; toute~ois son usage pourrait être
précTheux pour les ±Kr traitements en mileiu aquamique ( Fizières).
Sous le chapitre de la phytotoxicité, un progrès sensible a été
accompli :par l'emploi du I,2 dibromo - 3 chloropropane ( ou Il Shell­
Nemagon"); c'est en effet un produit très actif à des taux rela­
tivement faibles ( I5 litres à l'hectare) et de plus dépourvu de
toxicité envers un grand nombre de plantes: Citrus divers, pecher,
figuier, haricot, arachide, cotonnier, etc ••• Les pieds établis sont
d'ailleurs beaucoup moins sensibles que les jeunes plants.

La cyanamide calcique fut longtemps employée; elle eo)
constituait en même temps R un amendement pour certaines terres
mais son usage proprenlent nématicide n'est plus en vigueur actuelle­
ment tant par sa faible activité sur les parasites que par sa toxi­
cité envers certa~nes plantes, les Citrus notamment.

Le bromure de méthyle, base de produits commerciaux
tels le Do,~ume G et l'Iscobrome , est un excellent nématicide. Sa
très grande volatilité, sa toxicité redoutable pour l'homme le font
e~iiployêr sous bache imperméable. Son emploi est donc (~réservé aux pe­
tites surfaces ( planches de semis, pepiihières, tas de terreau, etc
••• ), mais son grand avantage est de tuer en même temps que les né-
matodes les insectes ,les champigons et les graines restées da:;1s le
sol. Gln lui adjoint parfois des t race s de chloropicrine (IIDowfume
M C 2~ qui préviennent de~ fuites possibles car le bromure de méthy­
le lui-même est inodore. rOUI' les petite~surfaceSceproduit a avan­
tageusement remplacé les procédés de désinfection yar la chaleur sè­
che ou humide qui nécessitaient un appareillage e4combrant et cou­
teux.

Pour certaines cultures , cotonnier not8~~ent, lors
des traitements en plein champ, au lieu de dés#infecter uniformémént

. toute. la surface, on se contente d'injecter une forte dose de néma­
ticide dans la future ligne de plantation; la quantité t<btale de
produit à l'hectare est diminuée d'environ moitié et l'efficacité
reste sensiblement la même. Ce procédé EEEE± apporte une économie
sé~~se ék de produit et de main d'oeuvre, mais nécessite un repé~
ge soigneux des lignes traitées, la plantation n'~anfj lieu que quel
ques semaines plus tard.

~e~ ~oyeQs_iQdir~a!s~~é!h~d~s_cQl~u~ale~:

Tou.tes les méthodes et façons cul 'tu raLe s tendant à
f'avoriser la croissance et la vigueur de la plante-hôte diminueront
évidemm.ent les ·mani1'estations extérieures des symptome s morbides dus
aux némat;!'odes; mai s la plupart d ex ce s façons, labt.rs, se,rclages,
apports d'engrais n'ont pas d'action directe sur la population des
nématod.es phytoparasites.
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G~pendant des apports d'engrais vert, des paillages
peuvent euf'f'Lsas.merrt mod i t'èe r les conditions du sol pour entrainer
ainsi un accroissement de la population des nématodes saprophages et
prédateurs auX dépens des nématodes phytopa~asites. Ainsi de bons
résultats ont-ils été enregistrés par des apports d'engrais vert
dans la lutte contre les nématodes des poivriers en Indochine
( Barat) • Mais ces mesures , fort inconstantes dans leurs résul­
tas , eessortis~ent plus aux palliatifs qu'aux remèdes.

L'exposition ~rolongée des terres au soleil provoque
une baisSe notable du nombre des nématodes, mais appauvrit sufiïsam...
ment la terre, en dehors du danger d'érosion, pour que le bilan fi­
nal puisse être négatif.

Le saul point vraiment important auquel devront s'at­
tacher les agz-onon.e s dans la lutte contre les nématodes est ce.lui
des rotations de cultures .. Les nématodes, même ceux dont la patho~

génicité est prouvée, ne sont en effet dangereux ~our la plante~

hôte qu'à partir d'un certain taux dans le solo On conçoit que si
sur le même terrain se succèdent une série de plantes gôtes le taux
de nématodes parasites dans le sol croitra régmlièrement jusqu'à
atteindre un maximum et s'y maintiendra. Il n'est dailleurs pas
nécessaire que toutes les plantes qui se succèdent sur un~+
~ tel terrain présentent des s~nptomes morbides; certaines plan­
tes peuvent héberger un nombre considérable de nématodes sans symp­
tomes externes, alors que la plante qui suivra sera gravement attein,
te; et ce sont généralement les pàantes de couverture ou de jachère
qui corrss~ondent au ~remier cas. ~i au contraire on fait alterner
la plante ëultivée , sensible, avec des plantes non hôtes le taux du
nématode 'oa.ra s â te considéI'é baissera dans le sol entre chaque camna­
gne et pourra même ètre ramené à un taux non dangereux pour la pÏan
te cultivée. Ceci peut d'aiileurs être aidé par un vigoureux traite­
ment nématicide les premières années, rame~ant brutalement le taux
de nématodes à un niveau très bas. Il existe même des plantes qui
non seulement n'héberRgent pas les nématodes mais les comvattent
de la facon suiv~te : les oeufs dans le sol éclosent sous l'effet
des sécr'tions radiculaires et les jeunes larves pénètrent dans
la plante, elles s'y développent, mais les femelles restent stériles
et la seconde génération est ainsi supprimée. Differentes espèces de
Crotalaires jouent ce rôle envers les Meloidogyne ( ex Heterodera
marioni ). L'utilisation de ces plantes est donc trèS-~icieuse.

En présence d'une infection à nématodes , la détermi­
nation précise de l'espèce par-as I t~· sera donc essentielle pour pou­
voir rechercher ensuite dans la littérature quelles sont les plantes
sensibles à éviter d'introduire dans les rotations et quelles sont
les plantes résistantes à employer. Malheureusement les renseigne­
ment â sont en général jauvre s sur la plupart des nématodes des pays
chauds. Aussi Ul1 de travaux auquels 1-nous nous sommes attaché à notr
Labo r-at.o t ee d'Adiopodoumé-Abidjan est-il le test du .flUS grand nom­
bre de plantes tropicales cultivées possible en~ers les espèces de
nématodes phytoparasites les plus cOTIlli1unément rencontrées.

Le problème des rotations se complique très souvent
du fait qu'il n'y a pas une mais plusieurs espèces de nématodes en
~
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jeu, et qu'il teocx est difficile de trouver des plantes , présen~

tant les quali tés agronomiques requises, et de plus faiblement sen­
sibles ou résistantes aux différentes espé€ces de nématodes. C'est
le cas par exemple de l'annanas qui, en Côte d'Ivoire, est attaqué
par quatre espèces de nématodeSconcurrenment.

En résumé11a lutte Bontre les nématodes devra porter
sur trois points: '

... l'emploi de néma t,9cides sil' ai'fection es t trè s
grave et~l la r-errt ab LL'it é de la~ culture peut supporter le
coût des traitements

- l'amélioration des conditions culturales visant,
non à lutter directement contre le nématmde, mais à donner une plus
grande vigueur à la plante

- dans le cas de rotations de cultures, l'emploi ex­
clusif entre les campagnes de la plante sensible , de plantes résis
tantes

De nombreux cas de réussite prouvent que par ces tro
moyens, souvent conjugués, la plupart des affections à néTIlatodes de
plantes annuelles peuvent être efficacement et rentablement com ­
battues.

•
• •

Chapitre II

Techniques d'étude employées

La nécessité d'apporter avec nous, en avion, le maté·
r-LzL spécialisé nous a conduit à, n'utiliser que les techniques les
plus simples, ne nécessitant qu'un matériel réduit.

Pour le 'sol la technique dite a de Cobb " ( 1918) fu'
employèe: passage de la terre, sous l'eau, dans des tamis successi:
de module IO, 60 et 25'0. La vp.Lupart des nématodes r e s t errt sur le,
tamis de 25'0 avec de nombreuses pa.r-t i cu.Le s de sol. Ces deux élément:
sont ensuite séparés par décantations successives, puis les némato­
des triés sous la loupe binocmlaire, tués ( par c~uffage à 65 0

pendant l minute) et fixés au FA: 4. IO ( formol: 20 cc. acide
acétique: 20 cc. eau : 60 cc).

Pour les racines, 10rsqQ'il nous a été possible de
rapporter les échantillons vivants au laboratoire d'~batobe ,
elles ont été ~assées au mixer qui déchiquète les racines sans tuer
les nématodes ~ ~e résidu est placé sous -eau sur un tamis de 25'0.
Les néma'tode s passent à travers les mailles pendant une J;lUi t et
sont recueillis le lendemain matin sous le tamis, puis tués et
fixés comme plus haut. Dans les autres cas, les racines mnt été
découpées en petits fragments de quelques TIlillimètres de long et
131ae-é-e
-"
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placées directement sur des tamis de 250. D'autre part àes racines
furent fixées " in toto" "pour les examenxs ultérieurs. Des colora­
t'ions de su~stème radicuÎaire à la fuchsine acide furent égaœement
effectués pour localiser les nématodes.

La détermination des espèces parasites fut en général
poussée jusqu'au genre lorsque nous avons pu disposer d'un microsco­
pe , am laboratoire d'Ambatobe. A Tulear , ou seule une loupe bino
culaire était ~ notre disposition, la déterminations même partielle
n'a pas toujours pu avoir Jk:ieu , et ceci a p~senté quelques incCDn­
vénients COlnme neus le vœrrons plus loin. r

Les déterminations définitives furent effectuées au
laboratoire du Dr Se-inhorst, à Wageningen. ";.;.".

~e Les conditions de travail aéU~~ P~ff~&Ng~ ~h~ ~/~ -
~~~/nous nnt pas permis des analyses quantitatives de la faune
nématologiques lesquelles nécessitent un outillage particulier et
un laboratoire conçu pour ce travail •

•... .
Chapitre III

Les Nématodes associés aux

p;;;-----

. ,
plantes examlnees

Ce qu'il ne faudra surtout pas perdre de vue dans ce
.chapitre c'est, ~ qu'à l'exce-ption du problème Meloidogyne
sur pomme de terre et tabac qui semble bien caractérisé et à celle
des nématodes du Cotonnier qui ont été étudiéjde près, les prélève­
ments effectués sur les autres mil tures ne constituent que des coups
de sonde rapLdes, localisés. De l'absence de mématodes parasites
dans les r;ares échantillons négatifs rencontrés , il ne faudra pas
conclure à l'absence d'attaque':J sur les plantes en question, les
nématodes n'infestant pas toujours homogènement ~ne culture. D'au­
tre part de la prése-~ce~d'une ou',Xi: plusieurs espèces
de némat-odes parasites sur telle ou~elle plante.~ il ne faudra pas
toujours conclure à un danger plus ou moi~ grave à l'encontre de
cette culture, parasitisme et pathogénicité étant deux concepts asse
différents nous l'avons vu. 'l'out au :plus dans certainSfcas , par
référence à des recherches antérieures, avons-nous pu précis4er le
danger représenté par la présence de telle ou~elle espèce sur
telle ou/telle plante, ou , au co ntraire, son inocui té probable. Mais
ceci n'est pas absolu car des conditions di~fférentes de climat,
de variétes cul-turales, de modes de cultures, !ibm: de sol, etc ....
peuvent ent~ainer des modifications de~ la pathogénictté dans
un sens ou dans un autre.
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Lorsqu'un laborate ire de Néma tologie aura été créé
à :r-Tadagascar, il 8.pfJartiendra au Hématologiste en fonction, de COnIf)

pIéter par res prélèvemenst plus étendus, des test de pathogénicité
etc ••• l~travail de reconnaissance préliminaire que nous avons
effectué.

On 'trouvera ci dessous , classés par ordre alphabéti­
que du nom corrmun de la ~ plante, lorsqu'il existe, les résultats
des c1.ifférents prél~vements et examens réEi,i,lisés.

Abutilon asiaticum
préle'Vè"Sën bordure des E:Œ!k
étaient légèrement attaqués
~eae.

Plusieurs pieds de cette plante
champs cotonniers de Betanimena ( TuléaJ
par ~Ieloid_og;y:~~ .J.~vanic.ê: et PratyleE.2hus

Acacia decurrens Will. Dans plusieurs c~amps de pow~e de
terre au voisinage d'Antsirabé, cette plante portait sur ces raci­
nes des gà.L'Le sc.dues à Meloidogyne .J...ê:~nic.ê:.

Ambérique (Phaseolus mungo ) Au centre "Armor", non
ihoin d'Antsirabé, ëëtteplante est gravement atteinte~ar ~. jav.§ni.2§.

Ananas ( AnaEas sativus Schult.) Il ne s'agit pas là à Mada­
gascar d'une plante-de grande culture. Deux séries de prélèvements
ont été faits: l'un à Ambohidray sur des ananas agés de plus d'un
an et appartenant à la' vari té 'IVictoria'; l'autre à Ambodirana - l-1ango
ro sur des ananas d'environ hu i t rmo i s j de variété inconnue. Les ré'sul
tats furenè les suivants: à WmÈEMYXANR Ambohidray les ananas étaient
attaqués "Dar PratJftlenchus 'br-achyurus et Helicotylenchus cf. erythri­
~; à, Ainboà.irana-: Mangoro par PratylenëEüs brac~~.ê._et ërIëo- .
nemaides ferniae n. sp. .
-------- ------pratylenchus brachyurus est connu aux Hawaï et en
Côte d'Ivoire cOiiiiile un parasLte assez r'grave de l"ananas. En Côte
d'Ivoire même, sur de grandes plantations, son action combinée à
celle de Krl±Eb . Helico:iYlenchus' erythrinae et d'un autre Gricone ­
moides, ainsi qu'à celle de Meloido~rne 19Qognita var. acrita, fait
baisser les rendements de I~O % dès la deuxième culture d'ananas
sur le même terrain.

Il existe donc sur l'ananas à Madagascar un danger
-potentiel qu'il ne faudrait -pas négliger si un jour des cultures
~tendues de cette plante étaiënt envi~agéese

Arachide ( Arachis hypogea L.) Des pieds d'arachide de la va­
riété Valenvia souffraient, dans les p~pinières de l'agriculture
à Antsirabé, d'une chlorose diffuse et d'attaques d'insectes .Des
axaràehs de racines et de sol il r e s so r t qu'aucun nématode phytoparasi

.te n'est présent. ~outefois la présence de Pratyœencl1us brac~yurus,

sur d'autres plantes, dans cette région, parasite auque~ l'arachi­
de est sensible, constitue un certain danger.
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Aubergine ( Solanum melongena L.) Des aubez-gLnee de la varié.
té "Longue Violette"-cultivée à Ambatobé ( Tananaribe) sont atta _
quées par Helicoty1enchus cf • erythrinae et tleloidogyne javanica
qui ~~sur les racines de-p~ites galles .. Ces deux especes-son'
probablement la eause essentielle ~u wilt observé sur cette plante.

Bananier, ( IvI1Ïlsa "paradiisiaca L; ) Les deux seuls examens
furent faits sur~ pieds de~ananne à cuire, l'un Ao~arololo ,
l'autre #à Hossy-Bé. Dans le premier cas les racinesHrrésentaient
aucu]~ syJnptome particiulier et seuls quelques Helicotylenchus cf •
eryt11rin~ furent rencontrés. Dans le deuxièmecas; les-raëInes pré,..
sentaient des stries rougeâtres très allongées et des commencements
de pourriture: Rotylenchus multicJnctus et Criconemoides citri fu-
rent trouvés associés a-ëës~ lésions. ----

. Notons que Ro±l1enchus multicinctus est un parasite
grave des bananiers. En aôte~'Ïvoire et en Guinée cette espèce re­
présente souvent 80 à 95 %d eeuploment nématologique des racines j

l'action c~mbinée des divers s espèces pouvant diminuer les rende­
ments de 50%. De même que pour l'ananas, en cas d'extension des cul­
tures de Bananier, il Y aurait là un parasite grave dont il faudrai'
attentivement surveiller l'extension.

Br-è de 1'10re11e ( Solanum nigrum L.) A ~lear , dans différents
jardins potagers; cette 'PI'antepresênte de nombreuses ga.lles radicu­
laires dues à Meloi~g~ javanica.

Caféiers ( Coffea robusta Linden et C. cane"phora ~Pierre var.
~kouilou') A Ambanja-ainsi qu'à Béambatry~ossy=BèTd'assez nom­
breux caféiers présentaient un aspect morbide: taille réduite et
feuilles jaunâtres en sont les principaux symptomes. A Ambanja i:QQc
( Cojfea roDu_sj;-.SJ.') \, leo }?rélè.ye:nentc ol"'foctué 0 'feu en L négat ifs J au­
cun némat ode uaras t te ne fut trouvé en relation avec le dépérissemen"

'\ ...., ( \\ tI Il)Par contre a Bé amba't ry 9. cane"phora var. kou i Lou ,quelques ~

individus de Pratylenchus coffeae furent récoltés dans les racinês
qui elles-même preSëntaient des extrémités pourries et des départs
de racines supplémentaires. .

Pre coffea~ rencontré aux Indes NéerlandaLses et au
Brésil, est considéré, notamr.nen~ par Bally et Redon ( 1931) con~e
un "parasite relativement imuortant des Caféiers. Ici il est diffi­
cilê de dir~ au vu de quelq~es rapides prélèvements seulement, si
ce parasite ~ a une importance économique réelle; des ~udes complé­
mentaires seraient nécessaires à ce sujet.

Canne à Sucre ( Saccharum mfficinarum L.) une trentaine de
nrélèvements eurent lieu-s:ur-Cannea-S':-'ucre en différentes régions
de Madagascar : &~bilobé ( SOSUlfAV), Noss~-Bé ( SASNB) et Ambanja
( C.C .. C. - Besofo). La moitié des prélèvements furent effectués sur
des cabnes apparemment saines, l'autre sur les rares pieds pré­
sentant un aspect anormal : les pieds sont 'Plus tpuffus que normale­
ment t les entre-noeuds raccoucis, la tige plus mince et plus cassan­
te, les feuilles souvent plus étroites et parfois chlorosées.
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Localité
----~---------------
Varfté

• 1 1
Ambllobe Nossy-BeAmbanja

--------- ----------1-----------------------
NCO 310 B 37-172 B 34-104 B 34 104

spSpspSAspect

(Pratylenchus, ~~ae. . _ . __ .+ - - - - - - - - - - +
!:ratylegQgus "§'.Q!!bne!2:. - - - -. - ., - - -.+. -. -+. . - .. '. -. , ...+
Helicotylenchus cf. erythrinae- + . . + .... " . + - .. +
Ro~;ylencÈ:~~ brachy:!:!rü~_~-~-- - . . +'+W-- -~
Botylenchus ~:Q.' - - - - .. - - .. _ .. -'--::-----:----:-. --:- +
Chitl!!:Q.:tylencgus §;nnul.ê:!~~" -. - - -- .. +

\,.criconemoides ci tri __ . . _ ... +

Le tatb'au ci-dessus donne le détail des espèces
rencontrées sur le système radicularre des cannes; à la ligne
3 la lettre "S" signifie : aspect sain; la lettre " P" aspect patho­
logique • Sept espèces furent donc rencontrées parmi lea-quelles
5 sont signalées pour la premeière fois sur canne à sucre : Prat~e~
ch~~z~ae, P~ scrJ:2Qeri, Rotylëncgus brac~u~~,_Roty1QQQhus~'(­
très vraisemblablement une nouvelle esnèce) et Criconemoides citri.
BotY1:enchu~ brachyu.rus mérite une mention j9articulière-carc--res:ta:­
la seule espèce qui fut rencontrée dans tous les échantillons de
racines provenant de pieds morbides et uniquement dans ceux-ci. Les
individus de cette espèces étaient relativement nombreu~x à la fois
dans les racines et dans le sol voisin. Etant donné le netit nombre
d'échantillons prélevés, aucune conclusion ne peut être-tirée, tout
au plus cette liaison aprarente entre la présence de Rotylenchus
b:ach~~ls dans l~s racines et les sYmptomes m?rbides sur, les yar~i
tles aerlennes de la canne pourra -t-elle serUlr de base a des reef
cherches ult~rieures. Décrit ~n,I9~8 pa~ Steine~ sur LtcoEis E~dia­
ta Herb. R. ~ brachyurus a ete slgnale , aux U.S.A. egalement,
Sür §aiglQaulia IOnanthëâ1Wendl. ( Morgan Golden 1956), tabac,
patate douce et Crotalaria striat*. Enfib Seinhorst nous a dit avoir
fréquenme nt rencontrecette espèce au cours d'analyses de sol en
Australie. Cette espèce est donc assez répandue dans les régions
chaudes mais si son parasitisme est prouvé, sur tabac not~l~ent,
l'action nocive sur les nlantes hôtes ne semble pas avoir encore RmEI

. été± chiffrée au point.l6.cpnomique.
<1;' /Ik.~

C'est d'ailleurs là la règle pour les espèces de nématodes
narasites ~ de la canne à sucre. Bien qu'une douzaine d'espèces
ait été rencontrée~associée'auxracines de canne dans différentes
parties dujmonde, la p.l.upa'rc des au ceur-s s' ac co ro.en t pour affirmer
que si les nématodes peuvent jouer un rôle favorisant la pourritu­
re des ra.cines, Le u r action l'l'opre 11' est généralement pas grave. Et
cependant, chose par-adoxe.Le , c'est sur canne à sucre que furent
décrits deux des plus graves parasites d'autres plantes : ~oid2..:.

.~. javanica par Treub en 1888 et RadoEholu~ similis par Coob en
I9CD9; la l'remière de ces deux eS::Jèces est tres répandue à 1-1adagas­
car, mais nous ne l' a."ŒOnS'B·S observée sur canne. Les autres espè C8f

signalées ~ur cann~ sont.: ~ratylegQhu~ sacchar~_décri~ par SoIt ­
wedel en 1888, espece qUl ne fut jamais retrouvee depuls; ~1Y-
~ht.l:-S-
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lenchns 1?) pratensis ( De Man I8BO) Filipjev I936"et Houlolaimus
~Q!Qnatus Cobb 1923 par steiner en 1937 aux U.S.A.; DitYtënchns~di2­
saci--rKlihn U 1857)Filipjev 1936 par Steiner et Buhm ( 1932T-,­
~elicotylenchus erythrinae ( Zimnermann 1904) M.Golden 1956 ( sous
le nom d.e ~nQhu~_spiTéÜis n , sp.) et ChitinotY1encus annulatus"
( Cassidy 1930T Filipjev 1936 par Cassidy aüx:Hawai en 1930; notons
au sujet de cette dernière espèce que malgré des recherches effec­
tuées aux Hawa î e~le n' ayai t jam~s été retrouvée depuis sa, clescrir­
tian et que sa presence a Madagascar, rœlheureusement en tres petit
nombre, va permettre une redrescrip_tion utile.

On voit donc <w'il existe d'assez nombreuses espèces
associées à la canne à sucre, mais aucune précision n'est donnée
par les auteurs sur l'importance du parasitisme, les travaux effec
tués étant surtout cl' ordre systématique.

Cependant récerœent Birchfield ( 1953 et 1954) étu­
diant l'action par-asLta Lr-e en Louisiane de Pratylenchus ~:g. et de
1Ylenchmrhynchus sp ( probablement ~art1ni Fielding 1956 qui
paresite lui aussi la canne en Lpuisianer-démontre que des deux
espèces peuvent jo-u.er un assez grave rôle parasitaire sur les raui­
nes qui ,recouvertes de petites lésion~ougeatres)finisse_ntpar pour
rire
~r La question des nématodes semble donc revenir"à l'or-
dre du jour sur la canne à sucre.

Ca-rotte (Daucus carota L.) A Ambatobe - Tan anarive, Anketra
ka ( Tulear) et Antsirabé ,les carot.t e s montrent etes déformations
des racines d~es à Meloidogyne javanica •

Celeri ( A'pium dnlce :rUll.) A Ambatobé les racines de céleri
sont attaquées-par HeliëOtylenchus cf. erythrinae et Pratylenchus
ap ,

Cevabe ( Solanum auriculatu~ Ait.) A Ambatoasana , en
de champs de tabac)et dans la région d'Antsirabé) en bordure
champs de pomme de terre, des pieds de Cevabe portaient dex
ses galles radiculaires dues à ~. javanica.

Chicorée ( Cichori"U.m intybus L .. ) Tous les pieds de chicorée
pcu s sarrt da.ns les jardins d' Anketraka ( Tuléar) sont a t ta qués na.r
"!Ir." T •
~<J aVe,n l ca.

Corchorus acutangulus Lamk. Vette plante adventice assez fré­
quem~ent rencontrée dans la région de 1uléar est atteinte par~~
N. javaniua et , plus légèrement, par Pratylenchus zeae.

Cosmos ( C.. caudatus I-f..B .K.) Au centre Armor , prè s d'Antsirabé
cette pkante est attaquée par M.Ajavanica~ assez gravement.

Cotonnier ( GossYuium hirsutQ~ L. var • Akala) Les cotonniers
sont attaqués par plusieurs-espèces de nématodes. Cette question
sere, traitée à part ( chapitre 7, p.?J4 )
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Crotalaria fulva A Marovitsiki , sur les grandes étendues
où ~ousse cette Crotalaire, on ramarquait des taches stériles en­
tourées de pieds de taille réduite. Des eX~TIens de sol et de racines
n'ont permis de découvrir aucun némamode phytoparasite. Une Dothidé­
ale ( Champignon Ascomy cè t e ] couvrant le f'eu î.l Lage est peut-être
responsable de ces gégats.

Epinard ( Spinacia oleracea L.) A Anketraka ( Tulear), les
épinards portent de nombreuses galles radiculaires dues à Meloid2Zlne
ja~anica. ~uelques individus de Pratyl~ncg~ ~. furent également --.
extraits des racines.

Ka~okier ( Eriodendron anfractuosQ~ D.C.) A la C.N.C.C.C. de
Nossy-Be dans une pépinière de ka~okfers, certains plants présen­
taient un développement retardé avec un feuillage moins touffu que
normalement et plus pâle. L'examen des racines révèle la présence de
galles Èl. ~ javanica ad.ns i que des fasciations anormales, mais non
dues à l'action de cette espèce; le responsable en est peut être
Rotylenchus ~rachyurus dont de nombreux juvéniles et adultes sont
présents dans le sol au voisinage des racines.

Lupin ( Lupinus angustifolius L.) Les lupins cultivés au
Centre Armor ( près d'Antsirabé) sont gravement atteints par ~. ~
javanica.

Mais ( Zea mais L.) Trois séries deprélèvements furent f
faits sur cette plante: l'un à Ampany, les deux autres d8~s la
région de Tulear : Ankilimalinika et Ex±R Betanimena.

]Jans les deux premières séries aucun nématode parasi­
te ne fut observé; mais à Betanimena une quantité très èonsidérable
d'individus appartenant à ~tylenchu.ê. ~~ fut ~encontr~e ~ant
àflB les racines que dans le sol. Cette question etant liee a celle
du parasitisme de PI'. zeae envers le cotonnier, de plus amples
détails seront donne-dans le chapitre consacré spécialement à uette
dernière plante.

Manioc ( Manihot utilissima Fohl.) Deux séries de· prélèvements
eurent lieu sur EE:tle::;qfta:rle: des--]laniocs de la variété Criolina :
l'un 8, Ambodirana-:è-fangoro , l"autre ~3- Harovitsiki. Dans les deux cas
13 Pratylenchus brachyu.rus était pré sent et Criconemoides ci tri à
MarovitsikI seulement. - --

Nous avons rencontré assez fréquemment la première
espèce sur la manioc en Côte d.'Ivoire, sans toutefois que le petit
nmmbre d'individus présents puisse jamais laisser supposer un rôle
pathogène important. Cela semble également le cas ici. x~~~~s
~~m.tXe:.~±â:f3:-~gé-~

Pamplemoussier ( Citrus decumana ) A Bea:mba.try ( }lossy-Be)
des pamplemoussiers souffraient d'un deperissement eessemblant fort
à la gommo s e , I,' examen du sol et des racines ne permipt de relever
que Aphelenchus avenae en tant qu'espèce de néroa tode parasite. En­
core~spèce est-elle généralement considérée cornrn à la limi­
te. dv/parasiti~me car efule mi n' at taque 9-ue des cellules déj 8_ lé s~ef:
ma i s engor; vlya~tps ,C:~. t _ l~c ~&è;e~~@m~g~,.~~~ <pptler

-~ '-- .u.~~,
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relevée sur des dizaines de plantes, et qui semble, plutot q~'un

narasite, venir en t@te du cortège secondaire vi~nt sur les lésions
radiculaires.

Persil (Petroselinum crispum (Mill.)Airy-Shaw) X 1Orldb::
A Anketraka ( Tulëar) leS-pIeds de persil portent de nombreuses
garnIes radiculaires dues à Meloidogzg~javanic~.

Ph~llanthus Qiruri_L. Quelques pieds de cette plante sauvage
furent a Betanimena-T Tulear) rencontrés porteurs de galles à M.
,j aV8..Qica.

Piment (Ca"p~~_frutescensL.) A Anilior~dray , plusieurs
pieds de piment poussant dans un jardin potager souffraient d~achi­
tisme acco~pagné d'une décoloration et# d'une perte partielle du
feuillage. Dans les racines furent trouvés de nombreux individus
dé Helicotylencgus cf. erythrinae et de Prat~~gchus Erat~nsis.

poivrie~ (~E-Qig~~_L.) froi~ séries de prélèvements fu­
rent effectues sur cette plante: deux a Nossy-Bé ( plantation Genesi
à Vorririky et à Beambatry) , la dernière à Ambanja ( C.N.C.C.C ).
Dans la plantation Genesi aucun paras L te ne fut relevé. A Beambatry
les racines de poivrier examinées, ont révélé la présence de gonfle­
ments , de galles terminal~ creuses avec cowInencement de pourritur~
signes auxquels on peut reconnaitre une ancienne atta~e de Meloido­
gyne. A Ambanja furent extraits des racines un bon nombre d'indivI~

dUSipppartenant à Rotylenchus sp. et à Pratylenchus cf. penetrans
( la partie antéreure des individus trouvés est identique à cellë
de Pr. penetrans typique, mais la vulve est située plus en avant)

MalheureuseBent ces p~évements, trop peu nombreux,
furent faits dans de tr~ mauva1ses conditions, sous une pluie bat­
tante qui délavait les échantillons de sol; la saison d'autre part
ne de~ait pas être favorable aux attaques de nématodes par sutte d~1
l'imprégnation du sol en eau. Le fait que des attaques anciennes de
MeloidogMne aient été relevées sans que des galles récentes soieht
presentes-confirme cette opinion. De nombreux prélèvements avant la
saison des pluies seraient nécessaires pour se faire une opinion va­
Ls.b Le sur le danger que peuvent représenter les n éma t cde e envers
le poivrier.

POID~e de terre ( Solanum tUberosu~'~ifférentesvariéte8de pom­
me de terre sont attaquees dans là-regibn d'Antsirabé et notam~ .
~ent au c~ntre de multiplication Armor par Meloid2~xne javanica et
a un degre moindre par ~ratylench~s brachyurus. Cette question sera
trai tée ~91us longuement plus loin ( Chapitre 6, p.26 )

Riz (OryZ8, s a t Lva L. ) Les nématodes parasites rencontrés
sur cette plante furent: Pra.tylenchus brachyurus, Helicotylenchus
cf. erythr~ et Radophml~ryzae-:-cettequestion-ègalement sera
trai tée plus longuement dans un autre chapitre (Cha]? 5, p. 13 ).

S~rrasin tFagopyrum tataricum Gaertno) Le sarrasin cultivé au
centre Armor est attaqué par l/Ieloidogyn~ j~D.nica..
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Sebaria Pél,llidefusca Stapf.& Halb : Différents û~ds de cette
plante poussant da~s des champs de pomme de terre , dâns la région
d'Antsirabé, furent ~trouvés porteurs de galles à M. jgyani~.

Soja ( Glycine so.ia Sieb. & Zu-ac.) Le soja cultivé tant au cen
-tre Armor que dans les pépinières du Service de l'Agricul true d' An­
tsirabé sont ~rès gravement attqqués par ~. javanica.

Sorgho ( Sorghum vulgare Pers.) Des pœeds de sorgho po~ssant

à Betanimena ( lulear) au voisinage de maïs trsè infestés par ~­
!yibenfhus ~~ ' contenaient , eux aussi, quelques Ïl;dividus de cett
derniere espece dans leurs racines, sans que cela presente un danger
quelconque pour cette plante.

'I'abac ( Ni~tian.§ tab§:~unl_L. ), MeloidQ&ne javanica attaque
cette plante. Cette question sera de taillée plus loin ~Chapitre 6,
p. 3l )

Tomate ( ~y(o~rsicon esculentum Mill.) Les tomates, aussi
bien à Ambat05e Tananarivè) qu'à Anketraka ( Tulear) portent de n
nombreuses galles radiculaireG dues à M. Javanica.

\

Le.

Vanill~r (Vanilla planifolia And. ) Une serle de prélève
ments sur cette plante €ut effectü8ës à Vorriky -( Hossy-Hé). Au­
cun nématode phytmparasite ne fut r~ncontré; mais de même que pour
le poivrier, ces prélèTements eurent lieu dans de mauvaises condi­
tions et furent prop peu 'nombreux. Il serait intéressant de repren­
dre cette question, en opérant de plus nombreux prélèvements à une
meilleure saison , dans le but de savoir si des nématodes phytopara­
sites ne sont pas en relation avec la fusariose à Fusarium batatis
var. ~illae • -------

Ylang-ylang (Cananga odorata· ) Deux séries d'échantillons de
sol fùrent prélevés : l'u'~ à la S.P.P.M. à 'l'simaramara ( Nossy-Be),
où aucun né~atode phytoparasite de fut rencontré; l'autre à Béamba­
try ( Nossy-Bé), au voisinage de racines d'arbres atteints par une
maLad i e du tronc supposé e bactérienne: quelques rares Helicotylenchtlli
cf. erythrinae furent observés •

..
• •
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Chap i tre:' Iv .
----

Les Nématodes paramites du Riz à Madagascar

Le problème de l' " omo-mentek "

Trois :llbœ séries de pœœlèvements furent effectuées
sur le riz : à Mararana , à Ambanja et à Marovoay • Dans les deux
premières localités, les échantilluns de sol et de racines furent
pris dans des taches où les pieds de riz présentaient une légère
chlorose accompagnée d'une diminution de la taille que ne pouvaient

1-èrqtt-j:JIlI'tB;Eh~enah1l1aqbJe8G}lttima·e·e·:fe1l-~emhmlqda-nd' èaa.-r:ftri-Bes~
expliquer ni les atltaques d'insectes ni le manque d'eau. Dans les
deux cas ~ratylenchu~,brackrùrusfut rencontré dans les racines,

~. i~ ~~agne, chez les echantillons provenant de Mararana, de quel­
ques individus de Helicotylenchus cf. eT'Jthrinae. Pre b rachyurus
avait déjà été rencontré en Cate d'IvC'ire sur riz, mais'cultf~
sec, et l'adaptation delcette espèce à une culture en milieux aqua~
tique est assez remarquable. Son incidence économique , si elle ne
peut être chiffrée, semble toutefois faible.

Ces deux premières séries ~·de ~ prélèvement
procédaient du type même de " prélèvements pour voir", effectués
au hasard des Œe~contres de zones~'affaiblissement suspectes dans
les rizières. La troisième série au contraire répondait à nn objecti
précis; l'atteption de M. Barat avait en effet été attirée sur des
Lrrt roduc t iLon de riz américain de variété"Century Patna'l dans la
région de Marovoay eri I952; cette introduction, de l'ordre de plu­
sieurs tonnes, sans mise en quarantaine préalable, risquait en même
temps d'avoir amené des parasites, entre autre l'agent du"white tip~

A~helenchoide~ besseyi Christie I942, un Nématode parfois connu aus­
si sous le nom de Aphelenchoides oryzae Yokoo I948. qui cause·de
graves d.é s ord r-es au-rapon ei quI-a' été reconnu aux U.S.A. en P;J44
par Cralley: et Ad.a i r , La variété introdui te ~ Century Pat na, n'est
plus actuelkêment cultivée dans la région de Marovoay, mais on pou­
vait craindre que les ~arasites éventuellement introduits ne1esoient

d t , "t' 1n-+'1 ·11 '°1'"a .2.1' es aux var i e es FCklU80i0- @men~ u c a r se es ,

Lors de notre première m±KK tournée dans l'Ouest de
Madagascar , nous ne pumes atteindre Mârovoay, la route Majunga ~

Marovoay ayant été coupée par les inondations. Un bref voyage N±ocMR
~les 8 et 9 Aril ,nous a permis de prélever des échantil-
·lons ele sol, ou plutot de boue très liquide, les rizières étant à
cette époque recouvertes de près de 60 cm. d'eau et sans culture évj~

d emmen t ,
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Dans les échantillons de sol récoltés aucun exemplai­
re de Aphelenchoides besseyi ne fut trouvé. Toute fois le petit
nombre d'échantilÏons TseptT; la submersion des rizières, Ï'absence
de riz en place, font que les individus de cette esuèce peuvent
exister en très faible nombre seulement et avoir échappét ainsi à
l'examen. Cette espèce est en effet beaucoup plus facile à observer
dans les racines ou dans les grains de riz que dans le sol surtout
si celui-ci est à l'état de boue liquide • Des échantillons de grain
de riz de variétét locale cultivée sur les zones où<avaiEHt été, in­
troduit le Centur,y Patna ont été également observés; aucun Aphelen­
choides besseyi n'y fut rencon~ré. Il y a donc une forte présomp­
tion pour que cette espèce nYexttste pas dans cette région de l.fada­
gascar.

, ,4kCtM'
Par contre dans rous les::~.~illonsde sol furent

rencontrés des individus de Hadopholus or,yzae_( Van Breda De Haan
1902) Thorne 1949. Cette dernière espèce est un parasite du riz,
très répandu en aIndonésie ; elle existerait éga~ement au Japon où
elle aurait été décrite sous le nom de TYlenchus apapillatus Imamura
·1931 , et aux U.S .A. où* elle a été trouvée par Atkins .et al. 1§.
( 1955) dans 4 échantillons de sol sur 39 provenant de rizières du
Texre et dans 10 sur 37 provenant de Louisiane. Aus U.S.A. et au
Japon cette espèce a étét simplement signalée sans que son importan­
ce économique ne soit évaluée. ]}fais à Jaua mk de nombreux travaux
se sont succédés au sujet de l' "omo-mentek", maladie du riz à la­
quelle est lié ce nématode. Il nous faut donner nk~intenant un aperyu
de ces travaux qui illustrera le faiL que si , dans la plupart des
cas, le parasitisme et pathogéniuité âes nématodes sont relativement
aisés si longs Èl. établir, il existe d'autres problèmes où le rôle
pathogène exact joué par .a.eo/'nématodes à parasitisme démontré est
difficile à mettre en évidence.

L' omo-mentek du riz )j}~mjh§lern;iTIt fut dé_cri t pour la
première fois à J-aua ,par De Vriese en 1859. Cette maladie qui por­
te quelquefois également le nom de "omo-bambang" est caractérisée
par les sYmptomes suivants:

Au début est seul notable un retard de croissance
par rapport aux pla"ts sains; puis les som..me t s etes feuilles, commeri­
cent à se dessècher~ progre)sivement , en débutan_t par les feuilles
les plus agées ; même sur les p~ds les pl~ gravement attaqués les
jeu.nes feuilles r-es t en t vertes • Ces symp tome s peuvenJt appar'a i tlf'Œ'
dèi1à en pépinière. Dans les E:rlI champs après replantation, les
feuilles continuent à se dessècher, prennent une couleur jaune
rougeâtre devenan~ ensuite jaune·drnré; cette discoloration d s'
étend vers la base àe chaque feuille en longues bandes laissant en­
tre elles de nombreux espaces verts et sans que la feuille ne s'en­
roule. En même temps on observe une considérable réductcion du tal ­
lage, un retard notable de croissance pendant la période d'élonga­
tion de la t~ge. Cet ~~ ensemble de symptomes traduit en fait
une atteinte <lu système radiculaire; on observe en ef'f'e t une rédue ­
tion de la deuxième poussée des racines, cOTIcomittant à la poussée
du chrnJme , et des pourritures radiculaires plus ou moins pron~cées.
Finalement dans les cas graves il n'y a pas d'épi formé ou si celui
ci se forme~ il ne port~que peu de grains.
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En 1902, Van Bheda De Haan découvre un aématode
associé aux ractnes ~es riz souffrant de l'omo-mentek, espèce qu'il
nomme l':sŒ~!!ch~~ oryza~_et dans laquelle il voit la cause de la mala­
die. Plus tard cette hypothèse narasitaite est abandonnée et Van
Der Elst ( 1929) notaw~ent~quoiqüe convaincu au début de ses tra­
vaux de l'origine radiculaire de8 désmrdres observés, s'oriente plu­
tot vers une cause physiologique : déficience pou~~t être provoquée
par un plus ou moins soudain manque de quelque élément nutrffitif dans
le sol ou par l'impuissance des racines à absoroer cet élément, ou
enfin par une combinaison des deux causes. En 1935-1936, Kuilman
reproduit des s~nptomes voisi~ de ceMx de l'omo-mentek en faisant
croitre des plants d~iz sur des solutions nutritives dépourvues de
potassium. Kuilman reconnait que parmi les les s~nptomes de l'omo­
men t ek, le plus caractéristique est le ralep,tissement o-bservé lors
de la troisième phase de croissance, se traduisa~t par un dévelop­
pement réduit des jeunes feuilles et surtout par la suppression
de 111 allongement de la tige. Kuilman et Van Der Elst pensent que
les symptomes foliaires peuvent être causés par un manque de N ou
de P mais Kuilman rexprri.nientalemen~montreique la suppression
de l'allongement du chaume peut être causé par un manque de K. Les
symptomes de pourriture radiculaire sont à cette époque considérés
co~~e secondaires et le rôle de BadophQlus o~f~~minimisé.

En 1952 Van Der Vi~ht et Bergman repreBnent expérimen
talement le problème. De1séries d' infc;.Zrt ion sont effectuées su-r
ri des riz cultivés sur sol stérilisé c es bacs en ciment. 1œ:K
:d".:.Erl:trlRY..RID:rly..xIZIRXRoc::br8:J.ïiI±.s:. Une série de six expériences effectuée
sur des sols de différents types~L~~RŒ±±:Qo~~stérilisés
puis inocmlés soit à l'aide de suspensions de Badopholus oryzae
d'origines diverses et à des taux variables, soit directement par
la présence de racines infectées, a ppporté les résultats suivants: -

c'est seulement dans les cas d~infestation su sol par
des racines contenant de nombreux exemplaires de R. oryzae que les
dégats furent nets ~ le tallage n'atteint que 31 % de ce:ui des
témoins et la récolte 56 %.

dans les autres -expériences où l' Lnf'e s t a t î on du sol
avait lieu à l'aide de suspensions du nématode, on observe toujours
des affaïblissemen;'ts pa_ssagers et une réduction du tallage, mais
la récrl>lt~ n'est que peu ou pas affçctée. Dans une expérience même
la récolte est supérieure sur les pieds infectési Ce dernier résul­
tat s'exulique si l'on songe que l'infestation des riz à Java est
pre~q~t!jhôm~gènemer;t réJ?and~e~t 9-~e,ce~a a certaine~ent cond~_i t ~~s
Lnd Lgène s a une s é Le c t Lon a,e,·varletes a tallage pr-or us, la r é du s c i on
du tallage ém.ant un des effets les pLu s graves et les plus visibles
de l'omo~mentek. Si ces variét~ne voient pas leur tallage réduit
par R. oryzae, elles s "épuisent È:, produire des rej ets et"('donnen t
finalement que peu de grains.

La cli:fférence dans les résultats entre les expérience
où le sol est contaminé à l'aide de débris de racines contenant
R~ orvzae et celles où le sol est infesté j.ar des suspensions de né­
matode peut provenir de deux causes:

po...z. ou b.ien le taux des suspensions ( au plus 2.500,femel
les ~ pied, en d-eux fois: avant planta,tion et clix jours apr'è s )
est beaucoup trop f'aLb Le }!Qu.r ~~te~Tiner une infestation ma?sive
seule capabl e d' entralIler o.e s l-1. ou es dur~bles, ce taux lethal
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étant alor~ atteint dans le deuxiÈme cas ,les racines infestées
pouvant contenir jusqu'à l 000 individus au gramme.

ou bien il faut admettre que les racines E±É:x'ft
ini"estées placées dans le sol stérilisé contiennent en plus des
ném8todes un autre facteur déterminant le8 baisses de rendement
enregistrées. Ce facteur est thermolabile puis que dans les témoins
des racines infestées chauf~ées péalablment ~~?OO sont placées sa~s

qu'aucun symptome d'omo~mentek n'apparaisse. ~ . .

Dans des eÀ~ériences ultérieures ( 1953) Van DerVech
déclare avoir reproduit les sYffiptomes typiques de l'omo-mentek ( no­
tamment le retard prononcé de végétation pendant la période d'allon­
gement de la tige), L'lais dans ce cas aussi sur du'i sol infesté à
l'àide de racines contand.né es ,

Grace à l'ensenlble de ces travaux, les différents
points suivants ont été mis en évidence:

si des pieds de riz contaminés par un bon
nombre de Radopholus oryzae ont pu être observés sans qu'ils ne
présentent de syrnp t orne s cl' omo-mentek, on n'a jamais rencontré de
pieds à.e riz a tte inj;s d' omo-cnen t ek et non paras i tés pe,r', ce néma to­
de.

- des infections par R. o:z:yzae pruvoquent aU
moins des troubles passagers avec réduction du tallage, mais ces
phénomènes ne se répercutent pas toujours sur la récolte.

- des contaminations expérimentales de sol sté­
rilisé avec des racines contenant R. oryzae provoquent chez les
p i.eds plantés sur ce sol, une réduction fort nette du tallage et
de la récolte et reproduisent quelquefois les symptomes de l'omo ....
mentek ..

.... le riz n'est pas le seul hôte de R~ oryzae;
Van der Vecht donne une liste de 25 plantes adventices de rizièrëx
infectées par cette espèce ( cf. Appendice l, p. ).

4,,-[' l' omo~~ - mentek , qoique présent sur les
différents types à.ectflo(4. de Java est plus important surv.tes ~giles
alluviales que sur les sols volcaniques. Le riz serait très netteE!:e

. ment mcins sensible à cette maladie sur les sols latéritiques.

- dans certaines régions l'incidence de l'omo­
mentek a pu être dîminué e par des applications de potasse.

- sur certains types de sol un mauvais drainagE
favorise la maladie

..:!e'/le!:?éi1eUt. € J .,tu~ - la manque de soleil pendant la prêmière pé;p
riode de entrainant une J»oind.re cr-o t s saace du système rad.iculaire,
f'avo rLae également la maladie , de même ~ qu'un démarrage précoce
de la saison des pluies.

PW­
~e Qe cet ensemble de fai ts on~ ti-

rer les cohclusions suivantes:
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Laction de R. oryzae(accompagnée peut-être par celle
d'un autre facteur pathogène contenu dans les racines infestées
restées dans le sol) conduit esssentiellemnt à un affaiblissement
des pied~ de riz au moment du tallage, de l' é LongatI on de la tige
et de l'~ission des racines ml troisième stade. Cet affaiblœssement
peut n(être que passager mais il sera renforcé par toutes les con­
ditions défavorables de la culture ( mauvais drainage), d~ sol ~
(so~s lourds, asphyxiques) ou da climat ( mauvaise luminosité, piliuie~
precoces). On conç o î t que l'analyse,de ces différents facteurs et
la déte~ination de la part prise ~ar chacun d'eux dans la nBladie
soiènt delicates. Cependant il faut retenir que c'est l'infeution
par les nématodes qui donne son allure à l'affection, les sympto _
mes eb étant fort nets et n'ayant jamais été retrouvés sur des
pieds non infectés par B. ol"'yzae; les autres facteurs in terviennent
en accélérant, et accpentant le processus.

. -Q;
Les mesures de lutte contre l'omo-mentek découlent

naturel~ement des observations précédentes. On s'est attaché à sélec
tionner des variétés robustes , à tallage profus, donnant une bonne
émission de racines et capables de SUTIflonter rapidement des troubleE
TJassagers d'~limentation.LA lutte directe contre Radouholus O~yZae

m'a pas été envisagée; diffiuile dans les cas de rizieres elle-est
~en outre d'un coût prohibitif pour cetm culture. L'adjonctioil de
potasse a :parfois a.mené de bons résultat;{s et la recherche d'une
date de semis en relation avec les l2'aràl1tions saisohbières de l'omo­
mentek a donné de bons espoirs. Uij asséchement prolongé des rizièree
envisagé pour lutter contre le nématode 9 ne donne aucun résultatx~
le nombre de ceux-ci dans les vieilles racines restées en place ne
décroisBant qu e de 50 C;f, a.près ra semaines de siccité du sol. De mê­
me dif'férentes rotations de culture furent expérim.entées : aucuns
différence significative ne fut ot)servée entrë elles vis à vis de
l' omo-mentek; elles sont seulement pLu s ou moins favorables à la cul
ture du riz selon qu'elles épuisent plus ou moins le sol. NHNRX Ce­
uendant une culfure intercalaire est nettement préférable à la ja­
ëhère pendan t laquelle le terrain sera. envahit de J'l1Iauvaises herbes
hôtes de R. ~ryzae, et ~rès laquelle l'omc-mentek sera plus ~~­
t:::.nt-4 7'tU.{;"Lt"T.

On pourra peut-être juger que le développement èe
donné à cette question de l'omo-mentek est trop important dans un
ra~~)port comme celui-ci. Cependant, outre le méti te de constituer une
mise au uoint sur une question dont xa~ la littérature est dif~

ficiœe à-consulter, nous pensons qu'il n'est pas sans intér~ét que
d 'ul térieurs travaux soient cons~cré::; à Radopholus ogzae .à Mada­
gascar. En effet 'cette espèce n'est connue surelllent que de Java;
il· n'est pas entièrement prouvé que le 1;y:lenQhu§. aui.llat~s trouvé
par Imamur-a au Japon soit Ldent Lque à. R. mryzaef. diautre part ,.'
Atkins et al. ( 1949) signalent bien cette derrrLè r e expe ce aux USA,.
mais depuis que nous avons décrit ( Luc. r957) Rado'oho Lu s la'wabri,
un parasite du riz àu Cameroun, assez di,;'férent de B. oryzae, nous
avons re_çu plusieurs lettres nous signalant qu'une e spè ce voisine
sinon i'd.entiqueo ÈJ, cette dernière existe au Canada et aux U.S.A.,
notamment en Louisiane sur le riz.' On se souvient que c'est dans ce'ï
te dernière' région que Atkins signale R. oryzae ; s:agit-il done
bien sdecette espèce ou de B-l!. .._.l,gygQI:l_, ou enëore !!:es deux es -
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pèces existent~elles ensemble dans cette région ? Ceci sera à déter­
miner à l'avenir. Mais de ce fait il reste qu'en dehors de Java,
le seul endroit où R. oryzae a éré trouvé avec certitude est la ré­
gion de Marovoay. Dans-r'étUde de l'omo-mentek, comn1e nous l'avons
relaté , il a. été très dLff'Lvc î Le sinon Lmpo s ee Lb Le de faire la
part entre l'~ction des nématodes et celle duPnilieu; aussi en étu­
diant le parasitisme de R.-..2.Elzae à ïtIadagascar sur des variétés de­
riz différel;\tes, des solsdiffmnts et sqgs de tout autre condition:
climatiques , peur~a-t-on peut être éclai~~ cette question de l'omo.
mentek. Ceci en dehors de l'intérèt imL~édiat qu'il y a à~
savoir si R. oryzae est très répandu à Madagascar 1"'~ et quel dan­
ger il fait courir à une des plus importantes cultures vivrières de
ce pays.

•
• •

Chapitre ..,~ V
;

Le problème M.§loidogyne .

y~L~-.:--:·_ r..;: Au cours du chapitrQle nématode le plus souvent
cité est Meloidogyne javanica. Aussi cette espèce méritet-elle
qu'on lui-accorde un développement assez étendu. _

.Mel~Q~g~ j~g!Q§ ( 'l'reub 1885-) Chi tweod 194/ est
l(une des onze especes ou varietes que comprend actuellement le
gerrre -Meloidogyne Goeldi 1887 et !ii:.m'L:t~ qui forrn.aient naguè r­
l'unique espèce Heterodera marioni ( Cornu 1879) Goodey 1932 -( =
H. radicicola l-iüïïer ni841. _Cette esnèce §Ut séarée des fieterodera

• -- ,'- -...., ,- ---..;;..;;.;.~.=;

vrais- par Chi tl.V'ood en 1949 1est) elevee au ran~ de genre pour des r'a â-

sons morphologiques mais sùrtoûtbiologiques. En~ effet les
Heterodera vrais, dont les plüs connus sont le "nématode doré" de
Ïa TIomillë~e terre ( H. rostochiensis Wollenweber 1923) et celui de
la betterave ( H. schachtii SchmIdt l871) sontdesexpèces "hystogè­
:r.es 11 et " non-galligèi1ëSiïalors que les JYIeloidogp:ne sont " non­
rtYstogènesll et ilgalligènes". Expliquons-!iëüs: chez les Heterodera
aussi bien que chez les Meloidogyne , les femelles à leur-pleine
maturité présentent un aspect globuleux o~ pyriforme au lieu de la
forme allongée habituelle chez les nématodes; chez Heterodera, les
oeufs ne sortent pas du. corps de la femelle mais remplissent-petit
Èl, peti t celui~.ci; la cuticule subit alors un véritable tannage,
ievient dure, bronéée, résistante et fonne une sorte de saG qui pro­
tège les oey:f's contenus; à ce mement la femelle est· morte et trans­
formée en "~yste". Ces kystes se détachent des racines et sont libé­
rés dan~ le sol. Chez Me~oido~~~ ~u contraire,les oeufs sont émis
a l'exterieur ~u corps, accompagnes d'une ~elee qui p~ut devenir
légèrement brune, mais ne constitue pas un kys t e , "Les l emelles de



Neloidogyne sont logées à, l'intérieur du tissu radiculaire, la tête
dirigée vers le~ cylandre central; elles induisent la for­
mation de lZellules géantes qui gonflent, se multiplient et donnent
sur les racines des gaJ.. les rendues tJ .farfois énormes par le nombre
de femelles contenues; les oeufs étant fréqaemment pondus dans le
ti~su radiculaire, Rlusieurs génétlre,tions de nématodes peuvent être
presentes dans la meff.me galle. Au contraire les fermalles des Hetero­
Q~~_saill'ent en général à la surface des- racines par leuy partie­
postérieure et n'induisent jamais la formation de galles. Les Hete­
r odez'a sont cl' ai':"leurs essentiellement des espèces de pays temPère
alors que les r.feloidogyne exercent surtout leurs ravages dans les
pays chauds. Enfin les espèces d'Heterodeea ont chacune un éventail
d 'hôtes réduit alors que la même espèce de ~:t>Ieloi~ne peut attaque

des dizaines voire des ~centaines d'espèceS-~égetalëS appartenant
à tous les ordres.

1. .
Les espèces et varités du genere Meloidogyne se sépa­

rent les unes des ~utres par des critères TIlorph010giques difficiles
à mettre en évidence et d'une variabilité assez grande, mais égale­
ment par des éventails d'hôtes différents. Aussi la détermination
exacte de l'espèce rencontrée est-elle primtordiale pour pouvoir pré.
eciniser des rotations de cultures adéquates. Ce fut seulement lorsqu"
l'on sut identifier les> différentes esnèces de Meloidogyne que l'on
put expliquer les échecs en certains endroits des Inêmes rotations de
culture qui donnaient ailleurs d'excellents résul tat.,s: dans les
deux endroits ce n'était pas la men~e espèce de Meloidogyne q~i étai­
présente.

Les Meloidogyne sont sans doute les espèces paID. sites
les plus cominunes : en r953 leur présence avait été relevée sur ·1865
plantes. Elles sont é gaLement parmâ les plus dange r-euae s : Steiner
estime ~ qu ~11es prélè:v.ent auxû.S .A. sur l'ensemble des cultures
,.une véritable dîme au .sen s étymologique du terme ( ro %). Les
Meloidogyne sont les nématodes phytoparas l tes dont il eEL le plus
facile de repérer~ la préSEnce (c'est là aussi une des raisons pou:
lesquelles leur pe.rae i tisme 'ëst\..r.e...Q...onnu, si étendu ) : il suffit d' ar­
racher les plants suspects et d~observer lès gonflements de racine
m4~tteignant parfois 5 à 6 cm. de diamètre; en cas d'attaque récente
ou légère ou suLvan t les réaction propres à la pLan t e -hôte on aura
intérèt à laver le système radiculaire et à examiner les jeunes
racines: c'est là que de pe t I ts renflements révéleroJ1t la présence
<le ~loidogyne.

A lIadagascar la nremiere .uerrtdon fai te de 11:eloi~

semble être cel~e de François (x r927) qui signale le parasite-(ssus
le nom de Heterodera marioni ) sur "Domme <le terre dans la région
de Betafo.-Dans-l'important-ouvrage~deTIouriquet ( 1946) , Meloido­
gyne est signalé sur aubergine, dah~ia, pois du cap ( Phaseolus,.,1JiI
lunatus) , pomme de terre, patchoull ( PQgostemen g~yneanum), pecher
et oseille. Un article ultérieur de Bouriquet ( 1954T , faisant état
<le détermination effectuées par Reynolds aux U.S.A.,· précise que c'
est l' espè ce 1'1. <iavanica qui attaque pêcher, dahlia, poe.me de terre

tomate et tabac, et que M. iDcognita var. ~rita Chitwood 1949
est également rencontrée sut tomate. Bien que cette dernière espèce
nous soit familière caT x:hrn::k: elle est très répandue dans tout l'
(j L. g:rt
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l'ouest' africain, nous nelI, avons pas retrouvée a.U cours de notre
mission; il semble donc ~;e 11: •..iavan i.ca doive être considérée conm18, ' . , , \ ---------- .
1 espece preponderante a Madagascar. '

Nous avons rencontré cette espèce en trois princi ­
pale's occasions ;: les jardins potagers , les champs de pomme de
terre de la reglon d'Antsirabé, enfin les champs et pépinières de
tabac NHxxa du lac Itashy. Ces trois cas seront étudillés séparément.

Il JARDINS POTAGERS :

Les jardins'potagers examinés étaient situés autour
de Tananarive et de Tuléar; presque toutes les :~'plantes rencont~ées

. y ét8,ien~ ata quées,par :M:._.si§vani.2.§ : ~omateJ;laubergine, carotté,
pe:rsil, é p Lna'rd , brede morelle, chicoree~\\\I~I«l\l!'. Les piments sont
indemnes, car cette plante est en effet rasistante à M. jav?,nica.

~ans la plupart des cas les dégats n'apparaisenet pas
exrérieurement; seules ~les racines par la présence de nombreuses
galles rév~lent le pa~asite. Cependant ~ Nanissana ( Tananarive), ~

les aubergines souffraient d'un wilt qui pourrait fort bien ne pas
avoir d'autre cause que cette attaque de f.L,_jav§nica conjuguée ici
avec Helicotylenchus cf. erythrinae. Néamnloins l'affaiblissffinent du
système radiculaire causé sur les autres plantes par ce nématode
réduit certainement les ·récoltes.

Pour ilie moment ces jard~ns potagers étant petits,
leur cul t.ur-e familiale, les attaques de Heloidogyne sont de peu
d'importance économique. Mais il faudrait)y porter attention si
l'on étendait la culture de telle ou telle des plantes citées plus
haut. De graves déboires ont eu lieu ainsi en Afrique du liford et
dans le midi de la France au moment où l'on est passé de la culture
familiale de la tomate à la culture étendue, industrielle en vue de
la conserverie. La même chose est ar r Lvé e' aux USA, avec le céleri
notamment.

Si toutefois l'on voulait dans des jardins bien. tenus
combattre ce parsite, il faudrait effectuer des traitements préven­
tifs au pal injecteur , à 20 cm. de profondeur, à raison de ro trous
au m2 , avec une dose de 300-400 I/ha. de Shell-D D , par exemple.
Une expérLence dans ce sens à Arabatobé serait intéressante et pour­
rait servir de test de rentabilité d'une telle opération.

21 !Œ1X IVJ:ELOIDOGY1'JE JAVAl\flCA 8lJR POIIUE DE 'l'EhRE:

C'est sur cette plante,nous l'avons vu) que M; java-
. ," t l ., ' .c-. • l ' '-'1' d '('" t

RJ.C'~ '''u pour 8. ~'")remlere .! OIS sJ.gna eH a .IL.EI a ga.s car , ",8 11 es
d''2Illeurs PEJ,S un prob.Lème neuf~~DrX dans le Sud des U.S .A. et
surtout en Afrique' du Sud ( cf. Van der Linde I95i1) OIes !1~!E~o.!do~!!e

constituent lm grave fléau de cette culture. Sur les tubercules les
a t t.a que s de 11. ,javanica produisent àes r-enf'Lemerrt s , des verrues qui
-oeuvent se c ra.que Ler et' r-arrce Ler q1.l.elque peu l' a sce c t des lé sions
doues 8_ Spong6spora subterr;i~ea (\Ilallr.) Johnson, ~;,gent de la galle
nouô.r-euse , }'Iais si l'on COu.De les t.ube r cu Les , on a.per-coL't , sous
i'écorce des zones vitrifi~~s, paraissant l~~~reme~t ierdgtres en
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o ornpa.ra i s on de s tissus sains; ces zones renrésentent les cellules
géantes induites par les femelles et les cellules périphériques dont
le contenu amylacé est en voie d'lJyà.rolyse; au centre de ces zones

.. ... '. t l 1 ., l ° , bl 11"~ \se r'ema r qu e une pe ci t e acne p.ru s ou 11101n8 r egu lere, an c ia.t r e a
aspect brillant de porcelaine: c'est la femelle de M. javanica; à un
s t.ade ultérieur des taches brunes appara t s aen t danslës zones vi tri=
.1:'0' 'l' °t;;l, l ' , 't'..J"11ees : l S agl aillors de a gelee, secre 89par les femelles en
• " ..•- ... -, -t:' l ' t \" ' b' '"In.er're vemps que _es oeu r s , ge ee commenc ari a CiurClr en r'un i e sarrt 0

Le s :pomrn.es de t e r r e sont non s euLemerrt d'un a.spect anormal,
• .0 t ' l ... ., ] ..." , .... . tce qu i nu i a .i.eu r yen ce , ma i s 8gB. .emeri v o. un mauva i s geu v, par SUl e

de l'hydrolyse d'une partie de l'amidon. De plus le parasite présent
sur les racines qui portent de nombreuses galles, réduit certainement
la production.

Les o.égâ t s les plus epec t.e.cuLa Lr-e.s voue n01.1.S ayons vus sur
cette plante sont ceux que l'on peut observer au Il Centre de Multippli­
cation Armor" (ou C.M.A.) • Ce centre dépendant des services de
l'Agriculture, situé au voisinage d'Antsirabé, est un organisme qui
reçoit\de~ semencet ~ommes de terre,d'Burope et les se~ectionn~
ensui te pour les m-iLtiplier et les lib"rer aux producteurs indigènes. I
Dan s ce centre les pertes du e s ' à Ill. Javanica d o Lcen t c e r t.a i.nen.en t
attein~dre ID ~ 20 % de la production ; toutes les variétés dont
nous avons examiné les tubercules dans les hangars de stockage sont
atteintes, dans des proportions et avec des symptomes yariables • Les
variétés les plus sens ibles s embLeri t "Kerpondry " et "Rosali. D' aprè S
l·~. Herelle, directeur du C.1vi.A., la var i.é t é " Institut de Beauvais" a
p r a'tLquemerrt disparu quelques années après son introduction par suite
des attaques de 11. jave.nica; par contre lJ.ne variété localement dénom­
mée " C.r·~L.A." semble plus réSistante , ceci probablement lié à l' épais­
seur de l'écorce 6es tubercules.

:M. ,java.nrca repré2'ent~e donc au C.!JI.A. un double danger ..
Cette esppce en-effet diminue les rendements en seEences sélectionnées
et surtout la distribution de l-.;t.\lp~~ules aux planteurs risque d'éten­

dre les ravages causés par ce~, un tri , même minut~ieux,
laissant toujours passer des tubercules atteints.

Pour l'instant les champs de pornrne d~ terre indigènes
ne semblent pas connai tre d'attaques aussi graves 0 1;la i s iL li avanLca
est cependant présel--lt da.ns tous ceux examinés; bien que certains ne
fussent nas cultivés en nomme de terre au moment de notre passage nn
retrouve-en effet cette espèce sur différentes p.l.an't ee sauvages pous­
sant en jachère : Acacia decurrens 'Vrill. , Solanu..m aur LcuLa tüm Ait.
et Sebaria pEl:llidefu~ S'tapf.& Hall. notamment-.---------

Corcren t expliquer que les dégâ.ts soient si importants
au C.r·LA.. a.Lor s que les conclitions de culture, les soins qu i entou =
'rent celle-ci y sont si nettement suuérieurs à ceux de la culture
indigène? Il ~'agit l~ pr~cisément àe l'illustration des déboires

+ l , l~ At' d ILL Lque peu u ame ne r _ a cernance sur un meme e r ra an e:p an ce s vou ce s
sensihles au même néma t orie s , Nou s verrons cl' ailleurs plus loin que
cela étsit difficile 3. éviter. En effet, 8,1J. Centre Armor, à une

, - ... 'd l' --' . l tcuLt.u r'e oe pomme ete verre su c ceoe une _8fZuli:ITIeUSe PUlS une P an e
fourragère; ·or toutes les plantes utilisées sent des plantes sensibles
, . l' ° (1 " • - .s t'a M. jevanIca: upIn, sarraSIn, vosmos,amOerlque, sOJa porcan -cous
àes gallesDarfois énormes, le s a r r-as Ln de la variété "gr i.s argent"
s emb Larrt t oirtero Ls [001n8 sensible qLJ.e 1-8. variété COlTlI:".unyct f:l se
succèei.e ainsi contimJ.elleEent sur le meme terraIn des p rn es-
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des

... .L -a e- O' 0 l 11 l .L' .. t t 'd lhô t es ôe l'.'.~ • •j avan i ca , c,USSl a ]JU __ U_C:L.10n ete ce IJe e spe ce rans e
sol atteint un- taüx si élevp. qu ' en ce r-tains endroi ts des champs
'o Lu s rien ne "pousse, les n i.eds semés crevant ap rè s quelques e e>

~aines BOUS d~s atta~les ~assives: h ces endroits le sol reste
presque nu, les champs prese..ntant· ainsi un aspect lépreux, avec

l t 1 01 t 1 .. , lIt t· Id 0t hl .L 't a che s s e r i es en ourees ct une vege a lon re ru i 'e, cr oro t a qu e ,
p8JIVre 0

Nous sommes l~ en nrésence d'une situation dont il serait
counable de cèler la gravit{'et il f2udra agir fermement et rapide=
ment si l'on ne veut 'pas qne le centre de mu L tiplica.tion Armor
p r opage un fléau de la pomme de terre en même temps que celle- ci.

~Jelles mesures devront être prises ? Elles seront de
plusieurs ordres :
- Des IT.esure~~':T::~iter la livraison Èt l'extérieur de tubercules n
maLades' d~of.l·hee;)

Il faudra nr-o céôe r à un tri plus f'>~vère des tubercules avant
livra.ison aux ex}bloi tants indigènes. 'B:n effet, bien qu'un contrôle
t~ps rigoureux soit déjà. effectué, nous avons pu prélever dans des
lots destin~s à l'extérieur des tubercules ne présentant que de
très petites bosses superficielles, passant facilement inaperçues.

b ' '1 ' '1 l 1 d' J:' 1"'lV:.1:'~lS ces .. osses Tc..,ve ent , 2. a. coupe, .i.a presence.e j en ne s leme ..Les
de Iacloidogyne. Un lot de ces t.ube r cuLe s examiné U1:.e qu i.nz.a i.ne de
j ours plus tard morrt r e des femelles entièrement dsveloppées,
cormnençant à pondre leurs oeufs.

Il f'aud t-a i t donc T)rsvoi r deux contrôles : l'un au mornen t
du s t oc lca.ge , l'autre à. 18. livr[ü s on ft l'extérieur; les cri tères
pOUT ce contrôle ne .eaura.. ient être trop rigoureux; mieux vaut r'e j e t er
quelques tubercules sains que répand.re d.es tubercules attaqués.
Le mieux serait C,'1':lffecter un ou d eux ouvriers uniquement à, ce
travail, ils acqu2rraient vite le coup d'oeil nécessaire.

D'autre part les tubercules atteints doivent @tre détruits
et non simplement jetés d;:;,ns la nature où ils risquent de créer d e s
foyers à.' infection. A d.éft:)ut de "pouvoir les brùler le mieux serait
de les verser dans une fosse où Ils subiraient un début de f'e rmene-«
te.. tion détruisant sans doute une pa r t Le des nématodes, puis aLes
arroser d'un désinfectant énerpique (crésyl par exemple) ou de
Ché.UX vive.

Ces mesures peuvent Imméd t e.. t emen t être mises en route 0

-t
Afin de renfor~er la spcu*ité des tubercules livrés il

J:' cl 0.L 1 0 . 'J 0 t 0 'd' l ,1'.· L'r au r ai t TID'8.VOlr, a.pr'e s _e prema e r- r a , proce .e r a eur ce s m rect i on ..
A ce su.t e f rL Hérelle. nous a fait ne.r t d 'une in:rcort,:,nte observation •.... ..... -- .
a..yant r ec ouve r t un lot (te tubercules d 'une D}l!Wl:,t-M'tlti:R Foudre in.sec1<l;l­
ticide à base de FCH et l'ayant laissé ainsi plus d'Ul~110is, il a
&P.i1TL ces t.ube r-cuLe s et n'a observé par la sui te aucune lésion
due à Melo id,2.gyne sur le s tubercules-de la génération su i vante.
Il est connu en effet que la plupart des insecticides sont égale~_

t 1 t' 'Cl • '.L 01 'men nemB.. lCl.es ln V1L.rO;Sl~s ne sont pas employes d811s le sol
c'est que leur diffusion y est mauvaise, par contre ils sont emlill­
ployés contre les nématodes des feuilles ( narathion contre ADhe~­
lenchoi des ritzema~~ des feuilles de c.nryaan t.hèmes l , Il t'audr-a t t
reprendre ceci avec le HCn et ég8.. Leme n t ct' au tres insect i cides, les
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seuls néma t Lc i d e s actuellement commercialisés étant pnyt o t cxj qu es
et ne pouvant oe ce fait être mis au cdlntact des tubercules.
Il faudrait donc t ra t t.e r chaqu e fois un lot d'une v i ng t.aine de
tubercules moyennemerrt 8.tteints avec cnacun des Drod.u i ts d i sooni>
bles, par poudrage ou aspersion suivant ae cas, ~uis apr~s l~
temps normal de stookage , le semer dans des caisses séparées; les
caisses dev~~~ principe contenir du sol stérilisé, mais cette

.J..' • l . t . , t t o.' f'f . . l J' • l ,. l . l .c» .:J~
s~erl lsa Ion e an 1 ~lCl e Bans macerle specla ~1_ ~audra~ se
contenter d'un sol présumé non porteur de li1eloidogyne à prélever
d aria un endroit TI' ayant <iamais été cultivé; dan s ce cas il sera
bon de teste'a l'avance plusieurs lots de sol prélevés dans des
endroits différents; o.8ns ce but un lot télnoin de sol sera ensemencÉ
avec des tomates, plante extrèmement sensible à tau tes les espèces
de l~eloidogyne : si les pieds de tomate arracbés après un mois et
demi ou deux mois ne présenten~sur les racines aui~ne galle , ce sol
peut être déclaré pratiqueIIl!uent sain; il f'audra prendre la précau­
tion avanttt l'arrachage des pieds de tomate, de bien humidifier le
sol et de s'aider d'un jet d'eau au moment même de cet arrachage,
les xggx galles se trou~vant souvent;lorsque la plante est jeune~

sur les fines radicelles • ..:::tt expérience également peut débuter
sans délais. ~'actionR~XBdN±tx des produits employés sur la vi­
geur ERXX et la r8prise des tubercules devra être également étudiée.

Plus tard si cette expérience ne donne pa_s les
résultats escomptés ~~ on pourra envisager de traiter les tubercm­
les à l'eau chaude, cornne cela est couramment pratiqué en Hollan~
de dans la lutte cèrrt re les nématodes des oignons de tulipe et de
jacinthe. Mais pour ces expériences il faùt un matériel très spé­
cial~nota~~ent un thermostat extrémemnt précis ,la température
léthale pour 1J, le nématode"Jétant en général inférieure que de quel­
ques degrés ou même fractions de degrés à celle des tubercules. Van
Der Linde ( 1950) fait état de bons résultats obtenus en maintenant
des tubercules aux environs de 0 0 pendant 6 mois; mais outre le
coût des installations nécessaires, l'obligation de planter im...'TIé­
diatement les tubercules qui se décomposent rapidement en re~t
,J, 1.:' t.empé ra.tu r e extérieure rend ce mojien de des#infection peu pra-
tique. »

'. lempecner a
cel~1i- ci pu
r-Lgou.r-eu s e s

Les mesures ~~écédentes sünt uniquemeny destinées à
propagation du nématode et une lutte directe contre
C.M.A. même devrait les rendre transitoires ou moins
dans l'avenir.

Mesures destinées à lutter contre le nématode:

Traitement du sol: il faudra envisager dès main­
tenant de monter un essai de traitement d~u sole Pour cela on nourra
procéder ainsi: délimiteI' dans une zone'visiblement très atteinte
ppr lYIeloiClog'Jne un carré de 4-0 x 4-0 m. ; div...::;iser ce carré xen 4
carrés-dë~x 2(), 2 de ces carrés, situés sur une même diagonale,
serviront de témoins, les deux autres s er-a i errt traités de la manière
suivante: ap rè s que le sol ai t été bien travaillé à la charrue et à
la herse , injecter du Shell-D D au pal injecteur à raison de 4- cc.
par trou, à 20 cm. de profondeur, et de 16 trous'au m2 , ce qui
correspond à une dose de 64-0 litres par hectare; il faut que la ré­
partitioY1 du nématicide soit bien homogène; pour cela tracer sur
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le terrain à l'aide d'une sorte'de grand rateau fabriqué sur place
des lignes distantes de 25 cm. ; faire deux passages à angle dr~oit

pour délimiter des ca,r\' és de 25 sur 25 cms ] trai ter ensui te avec le
pal en injectant en quinconce : sur une ligne enfoncer le pal à
l'E'TIgle des carrés, sur la. suivante au milieu de sx cotés e t aüns t
de suite. Après chaque injection boucher le trou d'un coup de talon.
Vérifier trè s fréquermnent que le pal 11' est pas bouché et qu'il· débié
te bien à 4 cc. par coup'( un très bon ~nstrUJnent est le pal Il Manic
"). Si l'on ne traite pas toute la surface e~ une seule fois, vidër
le réservoir et rincer tout le pal au gas-oil, le J) D attaquant à
la Longue certaines pièdes. Choisir pout traiter un moment où le ,
sol n'est que légèrement hmnide: tro~ sec le produit s' évapo:r:erai t
~ rapidement, trop hu.mide il aurait des difficultés à diffuser;
tre,i ter de préfére~ce le matin de bonne heure et par un t emps cou ...
vert; t ou t as ces précautions ayant pour but d' évi ter un e évapo ratLon
trop r-ap i.de di). nématicide; de même un roulage du/terrain àp rè s traite
ment serait utile.

Il faudra choisir pour l'emplacement de cet essai
une zone très visiblement atteinte par Meloidogyne et située sur
un endroit plan; il sera bon de boro.ar chaque carré par une butte
et un fossé, peu profond, destinés à empécher le ruisselleront des
eaux d'un carré témoin vers un carré traité ce qui pourrait causer
des infestations secondaires nuisant à l'interprétatioL1 de l'expéri­
ence.

Ne replanter , en porune de terre , que deux semaines
après le traitement.

La d.o s e de 640 litres de D D par hectare est une do­
se très forte; mais d'après les $enseignements tirés de récents tra­
vaux hollandais sur ce sujet, il semble préférable de traiter tous
les deux ou trois ans un même terrain avec une très forte dose .qe:;e

r~ r: dt'! "p'Tsr tous les ans avec une dose plus faible. Sur la plupart
des nema'to..d es l'effet est s ens Lb.Lcrnen t le même et outre une économie
finale de produit, l'économie de mainU'oeuvre n'est pas négligeable.

Va!1 Der Linde ( 19St ci te bien dans son trav~il
rela..tif aux l1:eloidogyne cle l'Afrique du Sud le 'Peu de ré sul t a t.s
obtenus (80% seuleITiënt de t.ubez-cu.t e s Lndemries ) avec divers fUJni­
gants, qu'il ne cite d'ailleurs pas , l-1:ais d.ans le su c cè s des fu.mi­
gants le facteur nat-ure du sol a une telle importance que de tels
résultats smnt difficilemen~ extrapolables à une autre région et.
au 'une nouvelle expé r irnen ta t î on lors de terrains différents est.. - .
nécessaire.

Si cet 6ssai donne de bons résultats, ceux-ci doi_-
. "' .' . d "t' . . l . dvent se VOIr aes les premIeres semaInes ce vege a~lon, DaIS e pOl .s

de tubercules r6colt~s dans chaque carré sera le test définitif.
Il :f'E:udra. alors env l ae.ge r de traiter l' en s erebLe des terrains du L.MA.
~; il semble peu :.ç:ro"bable 9 cltWJ même si le })remier e s sa i
est tres concluant,~~ee traitements soient financièrement rentables;
mais dé.ms le C8,8 particulier 0.'1:1.11 centre de multiplication cette

t . '.L ê t .- ." ~. l' .L' l ' .L .Lcrues Ion d oI t e .re cone i dc r é e comme s e oonua i r-e , e s s ent i e e t.an t
de Douyoir livrer le ruax imum de tubercules ave c le mi n Lmum de
ris~ue de transmission d'un graYe fl~au.
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Pour ce t.ral t emerrt en champ, ce pal ne sera pas u t i.Li oé ,
mais une charrue légère, tYlle Fondrier (Hussein-Bey ]Jrès Alger),
Comnor t.arrt 3 r ·~c'"- ,.' orrt r> ha cun CI C\ t T:"';' '11' a' l' .., '1'-(' l' e' re (1' un () i R'·~ 0 ''; l' t i ....L_,. _ vQJ._ V ,J 1...4. .....' . .!..C'.. , .... ~-' •.,.\"..iIl".lJO _ C1.t__ .. _ ....__ .... r-J.... _.L

d.' éêouleYClent pcur le nérnat Lc t d e ; de s pompes couplées à une-roue
assurent une in,jection régulière du prodJJit dans le sillon qu'lm
madrier tratné à l'arrière referme ensuite.

LOI'squ'il sera décidé de traiter ainsi en champ, il sera bon
(le monter un e saa i plus complexe ou une série cl' essaIs, comportant
p Lus i eurs produ l ts (DD, E]B, lTem8.gon), plusieurs doses et un essai
comparant un traitement homogène du chrunp et un traitement sur la
ra,ngée. Cela pourra être U11 des premiers tra,vaux à effectuer par
le ~ématologiste ~le nous espérons voir affecter à Madagascar.

- Rotation de culture.

Iî l t '.1. t ' icn t d t' 'l·J..'<tue _es r'a i t emen sen cnamp SOlen accp 8S0U non, 1 se ra i t
absolument .LnôLspenaabLe de changer les plan tes qui entrent actuely­
lement en rotation avec la pOL~ne de terre, toutes, nous l'avons vu,
(~tant sensibles au l-1eloidoi2yne et contribuant ainsi au relèvement
du taux de ce naras i t e clé\11S le sol. "Serait indisnensable" avons­
nous ,f. cri t, car nous nous heurtons ici, comme c18.n8 la plupart des
a f'f'e c t Lo n s à nématodes, au petit nombr-e connu de plantes résistan#­
tes; au r-e ga rd de 109 e apè ce s sensibles à M. ,iavanica (cf. Annexe
1) 21 esp~ces résistantes sont seulement relevJes dans la litt~ra#­

ture et sur celles- ci, quelques-unes 'ëeu.lement peuverrt être rete~'­

nues
Crotalaria s~ectabilis Roth.
Crotalaria incana ~.
Crotalaria. nubia Berrt.h ,
Crotalaria longirostrate, Hook et Arn ,
Crotnlarin nmcTonata Desv.
EÏ~~:t'l~.s h;y::e_~gea L:-
Panlcum maXlffimn Jacq.
Eragrostis curvula (Schrad.) Nees. , souche Ermelo

La plupart des Crotalaires sont'd'excellen~eBplan­
tes de rotation au "point ete vue des I·Ieloic1cigyne; œ'JlfIJI elJfté't non seu­
lement elles ne suuf'f r-errt na s du nara.s I teillais elles les combatt sn t
même de la f'ac ori suivante .; les l;,rves de l'Ieloigyne nénè t rerrt d.an s
les racines, s'y développent aJr.TJ: mais les femelles-rëstent stériles
et n'assurent pas une deuxième gén,,~ration; il s'agit 18. de "plantes
pièges" contribuant ~ffectivement à une diminution du. taux des Ivleloi
dQgyne dans le sol. :pkaudrai t· savoir s:i/.9armi les especes de Crota­
Ia,ires citées, certà1neG peuvent s'adapter à la région d'Antsirabé
et si l'espece CO~Jmne à Madagascar, CI'O tal~ria fulva, possède elle­
aussi cette remarquable propri~té anti-illeloidQ~r~.

L'arachide, sans être une plante-piege, n'est pas
sensible à cette espèce de Meloidogyne. Mais sa culture appauvrit
le sol et ce végétal ne semble pas particulièrement bien adapté à
l · ,. d'A.1.' bé t ou t ,., 't' iJ~ 1 '_8. r-eg i on _ TI cs i ra e, ou v au mo i ns .L8, va.r i e a en c i a que nous
avons pu observer dans les pépinières de la station d'agr~culture.

De plus l'arac~ideK est ,assez sensible à Pratl!~nchus ~racy~~s
n èmet od e tres répandu ~à. Hadagascar ri/t)j attaquant if(!jfl:J&'(Z~rrt la pomme
~,
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de terre} et que nous a..vons ef'f'e c tivemerrt retrou.vé sur certains
tuberculec provemant OCN~~~:li du C.M.A. Sans que le danger
représenté par ce parasite so i t au s s i grand que celui dû. au Helo ido­
gyne il ne conviendrait pas de favoriser a..:.,insi sa mul tiplicatIoli-=--

En Af r Lque du Sud, Van~ Der Linde "( 1956) reco:mman­
. de de faire alterner Jo, pomme de terre avec Eragrostis cu rvuLa ,
(souche Err;;elo) ou Crotalaria ape c t.ab î L'i s ; pour la premiere-espece
il ne faut utiliser-que la-souche Ermelo , provenant d'nfrique du
Sud , certai~es autres souches étant sensibles à ~. ~ayanica~

On voit donc que le matériel végétal n'est pas
assez abondant pour préconiser dès maintenant des rotatmons correc­
tes au point de ~~le des nématodes. Il faudrait donc au plus tot
commencez à tester le plus grand nombre possible de plantes vis à
vis de M· ,ïavanica. Nous avons d'ailleurs lors de notre séjour à
l1d8,dgascar envoyé 8, notre laboratoire d' Adiopodouné-Abidjan ( Côte
d'Ivoire) du sol infesté par 1I. javanica, ~ Ce sol nous servira
" ----,..... »;a tester a p~rtir de Mai 1958 les differentes pla~tes de couverture
et autres"plantes cultivées de la collection de la station et nous
pensons en une année être à même de donner quelques noms de ulantes
immunes supp.Lémen t a l r'e s o' C e)travail pourrai t ct' ailleurs êtrif fort
bien complété au C.N.A. même en créant une sorte de petit jardin
'bo t an i que dans une zone visiblement très infestée par I:tl. java,nica •
Dans ce jardin seraient semées des graiijes de plantes locales X-tes­
ter; les plantes peuven'b être arrachées deux mois après la genni­
nation: il faut les"R prélever avec précaution de façon à ne pas
léser le système r-ad l cuLai r e et examiner ce dernièr avec soin -pour
reconnaitrela présence des galles de 1:· jav2nica; dans le cas-de
Légufuineuses ont aura garde de 11e ]]8.'S confondreceles-ci avec les
bactériocécidies propres à cet ordre. ~ne importante collection de
plantes de couverture existant à Adiop~douraé, des envois d'échantil­
ions de graines pourraient êt~e envisagés •

Le faible nombre d e pLan t es aa t i ar'a..isantes pour une
rotation cotrecte nous engage d'ailleurs à recor.rrnander d'autant Dlu~

vivement la ~~~~ mise en place des essais de traitemens nématilicl­
des, qui restent, pour l'im.médiat, le seul moyen de lutte etficace,
en couplant ce traitement avec les pécautions sanltaires,citées
plus haut, ~ ,r:/trIifM1.té lors du stockage et d::: la livraison des tuber­
cules à l'extérieur.

3/ }ŒLUIDOGY}~m JAVA1ITICA .ST]:2 TABAC

.Notre at t en t â on sur des attaques de J:Œeloido!Z"'ine
envers le t aba cvavait été 8,ttiré D8.T l:ii:. Brenière Gnl noiJ'S"'G: ,1~ontrf:~
des p.c}~é:mtillons conservés sur lesquels des galles radiculaires
extrèmement nombreuses, serrées, ot t e t gnan t pe rf'o t s 4 cm, de d.ia­
mètre, d.é to rme.nt compLè t emen t le système souterrain.

Une t.ourné e fut donc envisagée G.u~pur d~~ lac Ltaahy
une des pri"~cip8..Las zones de culture du t.a'ba c , t).~~ cette
époque (18-19 Février) le tabac ne fut pas encore en-culture en t
~~~~fb daMA.f,



- 33 -

Le s eXél,TI18nS des vieux p Lan t s cle t abao restés en bordure
de s champs d e pu is la dernière campagne et des plants sauvage s sen­
sicle~, ~eloi~oŒyn~ (notarnment Sola~u!J1 8.uricu~at.ill:rl) r-epous sen t
su r ces ChaI1.l)'2!ont permis de r e conncr tre la pre s en ce de lIeloidog;y.Q~
tavan i ca dans T3 champs d i f'f'é r-en t e D~;~Q Le s Tg aut r e s chamns\.L..: 'v Cu...!..! . J". _ _ ,:".'_o.:l~J.J.J __.1. .1 ...... _. ~. . Cl• .:.1 /o..... ....... """ -'. Go"VI. L \.... -,.~I.C'..l~_..:... ......

rencontr~s 0& n'existoient ni vieux pieds de tabac ni plantes sen-
i::' ibles 9 (lu sol fut nrélevé et ramené au Labo r'a t o ire de 'I'ariana r-Ivc­
A1nb;:~.tobé; sur è e sol des g ra Lne s de tomates, plante extrèmement
sensible à toutes les espèces de J:T.eloidogvne furent semées le 20
:B'évrier. Le 5 Avril les l)lants furent-arr'~cEés, sur 18 éche.ntillons
1$ portaient des galles l'8,diculaires cara c t é r Ls t Lque s dues à
Meloidof~ne javanica.

On peut donc affirmer que d aris
et surtout dans le district cl' Ampe t'y qui
..J , ... " " t' 1" It"' t b,J_ 8.C ci.v i e 9 es cnamp s cu a.ve s en a ac
•• ~ ",.L ~ ";T 1,.., ~ à D'y "0 T~' ir rir e ..· L,E. S par :s',~-=~OF,,-.!2~_.lc."\j~-=ca:.

18 région du La c Itashy
fut notre principal centre
sont pr'at i qu emerrt tous

Dans deux D~uinières sBmlement sur les ~ix examin6es.
les jeunes plants pr~s~ntai~nt des galles radiculaires. Les p6~ini­
ères sont cl' ailleu.rs sOU'lent' 6t8.blies sur sol neuf 9 :::U;y~-txx
'~.r,..' -1.- .,,~••~~ " " , ~ .n"'~ 0 , • + ],. f t- .L •
~:Z:]UL>:".X~X:J.E!Xn:e:R:'{R~rx:rIlIIXG~AJ!<:R:e:X~èit:x:.k ce qU.l ev l ... e . ln e s a L, 10n
et d'autre par-t les plants e ta ient trè s jeunes ce qui perme t plus
difficilement de reconnaitre la pr~sence de ~e8javanica.

Dans l'impossibilité ou nous avons été d'observer les
tabacs en champs il nous est difficile d.e dire si ces infestations
'.-' " ôo i . ù t "d' FI d ta lVl. ,1aVanlCéJ, .o iven t eu Te cons i i e re e s comme graves • c epen .21

d 'c=ürès rCBrenière il existerai t l~t un dansre r sé r i eux , Cela n'est
pas ~ fi tonnant si l'on se ~appelle Cl1.1.e les dIfférents I,:Ieloictog-'yne~
sont un des oba t.acLe s majeurs à la cu.lture du tabac en Afrique du
Sud.

De nouvelles observations s e r eien t donc l1f) cessaires, h
une s ai sori plus f'av orab l e , et le cas échant des essais dejt.rfdtement
nématicides d ev r-a î errt être envisagés. La culture du t.abr.c pro:fj_ t e r-a
cl' a i L'Leu r s des t ravaux qui seront faits sur la pomme à.e terre au
sune t de leur,l( paT8.S i te~ c01~ll11.un~.
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Chapi tre ,.

Nématodes et affections du Cotonnier dans le Sud

de i1adagascar

La. culture du co t.orm i e r est récente à 1Ie,dagascar.
Elle constitue un espoir sérieux pour klëttre en valeur les régions
du Sud-Ouest de la grande île . jusque 1f.à assez pauvres. Aussi des
essais furent- ilf:; tentés dans dii'féreüts endroits : Tu.léar, Bas­
ï-fangoJ:::o et Honrodava p'r i nc i pa.Len nt.

Si les conditions agronomiques et climatiques sont
favorables à condition de compenser par l'irrigation une pluviosité
faible, on se heurta dès les premières années à une p~llulation

d'insectes' para.s I tes favorisées par les 'k:&tendues'~~de culture en
cotonnier d'un seul tenant et la présence de nombreuses Malvacées
s~uvages pouvant servir de réservoir entre les c&~pagnes. Toutefois
P!'l' des mesures agronomiques appropriées et des traitements insecti­
cides il semble que l'on soit à même de juguler ce fléau.

En 195'6 apparut en plusieurs endroits ( Betanimena­
'l'uléar, Ankilimalinika, Bas -Hango ko ) un affaiblissement des coton­
niers , bientot appe Lé " v.ril t". Nous n'allons paê refaire iei l'his­
torique de cette question , tous les rapports 18, concernant pouvant
être consultés au Service de l'l1\griculture , à Tananarive, mais seu­
lement faire en quelques lignes le point des connaissances avant
notre~ mission à 1Iadagascar. -

Les premières (,bservations sur èe flétrissement
furent faites par iL Delattre , de l'l.R.C.T.; en r-eLatî on avec le
dessèchement progressif des feuilles et des parties aéri'7lnes il obs
serve d.ans certains cas des brunLssements radiculaires internes
se prolongeant dans la tii~:e,· symptômes ressemblant à ceux car'ac t é r-Lr
tiquesdu "wilt" , dû à Fusarium vasinfectum, une des plus graves
affections du cotonnier. Toutefois deux envois à 111:. le PI'. Guille­
ma t de cotonniers attei~ts d.e flétrissement ne permettent pas d'iso­
ler F. vasinfectum, maisftplusieurs autres espéces fusariennes ain­
si que divers champignons g~~a~~~~. M. Guillemet conclut que
"l'ensemble fusarien permet d'émettre l'hypothèse (l'une attaque s e e
condaire".

Entre temps une mission compo sé ezî de lvIJ:,~. Séchet,
Rondet et Goarin se rend dans le Sud de Madagascar. On ne retrouve
pas sur les cotonnmers flétris les brunissements internes signalés
par Delattre.

Enfin une mission somposée de I/j}'I. Barat, Dadant rl,
f;J phyt opa.t.ho Log â s t e s ) et Didier de st Amand ( pédologue) , se pen che
~ 1ta t:1J:t. ( t otvrr""l:;oœ

\\
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à son tour sur le probl.ème , Les observations nouvelles portent
sur deux points : Dadant trouve dans les racines des cotonniers.
flétris d'Ankilimalinika des nématoùes T,ylenchidae qu'il ne retrou­
ve pas sur les pieds sains:on croit donc tenir là la cause primairE
de l' af'f'e c t i on , Deu~ièmeme:rmè le flétrisserent observé au Bas...Man/oicl
ko appa~ait entièrement différent, non parasitaire ( pas de némat~­
des) et vraimemblaThlement du à une cause venant du sol même~( ali
mentation en ~eau déficiente sur certaines portions de la zone des
caLan s ou présence de sels. toxiques sur des taches plus ou moins d
diffuses).

Nos' propres observations conf i rmerrt ce dernier
point de vue et nous sépare(l1ons immédiatement la Il fanaison ll sévis
sant au Bas-Mangoko du " flétrissement" de la région de Tuléar.

A la station du Bas-Mangoko les sols peuvent être
très grossièrement, divisés en deux catégories: d'une "part les
ll s ilb l es r-oux" à_'autre part lesllalluvions grises ll de la- parcelle
Plaisance ( section III). D'est uniquement dans cette dernière par­
tie de la station que l ~ on r-encon tre despïeds fanés .. Au moment où
nous sonmIes passé ( 6-9 Mars) on pouvait observer des taches de vé­
gétG.tion restreinte dont la super-f î oi e cumulée n'atteignait pas lob
de 30 %de la superficie totale de la partie Sud de la section III.
Ces taches ,assez régulières de fo~me, de 10 à 40 m. de diamètre,
comprenaient des pieds de cotonnier plus petits que ceux les entou~

r-arrt , la taille diminuant (le l' extérieu.r vers le centre où souvent
les pieds étaient morts~ Ces cotonniers, très petits~ sont dessé­
chés, mais les feuilles pendant.es restent vertes , comme si le dés­
séchement était survenu brutalement, le jaunissement n'apparaissant
qu'ensuite, après la mort du plant. Si l'on examine le système radio
cuLr.d re , celui':;ci est entièrement sec, léger, facilement friable,
mais non pourri 5 aucune lésion ou traces de piqures n'apparaissent.
~es colorations à la fuchsine acide n'ont permis de déceler dans de
tels appareils souterrains ni champignon, ni nématode, sauf dans lel
z-a c i.ne- v I e î.bLcrnerrt mortes deouLs un certain temps et en voie de ~

~d4agrégaticrn où de rares élémênts mycéliens étaient présents. Une ~
quin%aine d'anal~ses de sol préelevé au contact de ces plânts mala­
des n'a ~~ pennis de déceler aucun nématode phytoparsite; tout au

plut> note-t-on la présence de Ache Lenchus .§vena~ mais cette dernièr~
es"pèce n' est qu'lm "parasite de f'éüblessequi attaque des cellules
déJà lésées et f'a i t--normalement partie du cortège sapro~;)hagique.·
Aucune lésion au collet n'apparait non plus. L'aspect de cesAplants
suggère une Ln tox.i cat.Lon brusque bu une dé..tficience subi te de l' ali·
mentation en eau. Didier de St Amand dans son rapport avait pensé.
expliquer le phénomène par ô.es défauts de planage ou un mauva l s tra,
cé te billons et canaux; lors de son passage en effet les taches
defeficience étaient surtout abondantes vers les diguettes séparant
les calans, là où l'eau d'irrigation arrive le plus difficilement;
mais depuis des modigfications au système d'irrigation ont été appo:
tées et l'eau arrive normalement partout; de plus au moin~un tiers
des taches observées étaient très éloignées des diguettes • L'irri­
gation ne semble dmnc pas actuellement devoir @tre mse en cause
mais bien la nature même du sol dans ces taches.



En effet si dans les zones saines, en eau, on COUDe
trnnversalement un billon, on trouve un sol humide, normal. Par côn­
tre dans une tache à végétation réduite, même si ceUe-ci est en eau
depuis plusieurs heures, lors d'une coupe transversale du billon,
on trouvera un sol légèrement humide sur les premiers cms. environ,
puLs ensuite très sec, coulant facilement dans les doigts, et ce

jusqu'au niveau de l'eau. Cela suffit-il à expliquer le désséchement?
Faut-il également faire intervenir, comme le signale D'idLe r de St
Amand le fait que Il les sels solubles et les chlortil.res soient plus
conc~ntrés dans les zones malades oà ils atteignent même des valeurs
légèrement nocives Il et par conséquent pencher vers une intoxicaol;ie­
tion? C'est'là un problème du ressort des pédologUes et des physio­
logis tes, sur lequel nous ne nous prononcerons pas; ~ tout au pluS.
pouvons nous affirmer que la "f'ana.Lson Il n'a pas une cause S?l9,rsi taire

Sur les sables roux si la végatation est parfois iné­
gale et si l'on observe des 30nesoà les cotonniers sont moins vigou­
reux, on ne retrouve pas une telle fanaison qui se~ble bien liée aU~

alluvions limoneuses. Cinq prélévements effectués dans le s sables
roux n'ont permis de rencontrer aucun nématode phytoparasite.

2/ Il Pourridié Il à Honrodava :
hfaullcu 'u ,

Des taches aervégetation avaient déjà été signalées
par Delattre dans les essais de l'1allabo en I954-<j1955. En I957 Detat4;
tre également observe une grande tache à l'intérieur de laquelle tu
tous les cotonniers sont morts. Un échantillon qu'il nous a rappor­
té lors de notre mission à Tuléar nous a permis de constater qu'il
s'agit là d'une affection di~férantR tout à fait de la fanaison et
du flétrissement : toutes les racines sont pourries, le pivot princi
pal également, le parenchy~e cortical est d é f'Lb r'é , sec, spongieux,
ressemblant fort à ce ~ue l'on observe dans différents pourridiés.
Aucun nématode phy t oparas i te ne fut rencontré dans le sol auteur
de ce pied.

3/ Le IIflétris,:! emen t " de la l~égion de Tuléar:

Pour caractériser l'affection du cotonnier observée
d r.ns cette région , nous préférons le terme de " f'Lé t.r i e eement." à,
ceux de "f'Lé t r Ls eu r e " ou de "w i L t " qui ont parfois été employés
dans les rapports précédents, le premier de ces termes ayant le plue
fréquemï{~ent une ac cenb Lo.;n morale et le second caxa ct.é r i san t -une
malâdie nettement définie dÛe au Fusarium vasinfectu~.

- Description de l'affection :

Les uieds atteints smnt répartis non en tac_hes
, l - , - t d' ~ . . -sc- d l d .-- l Il ~. Il •r-egu.i t e r-emen ie r an i e s comme taris e cas _e a .!. am.as on ,mals

groupés dans desizones plus ou moins diffuses où quèlquefois près
ite 60 %des pieds sont malades. Souvent deux ou trois sont attaqués

. t 1.' l' . d .,1e. " t -;&' t den su i.van un rang; pu i s Il ue i eurs p i.eos sa i.ns su cce o.en ~avan e
rencontrer de nouveau un ou plusieurs pieds malades; cela est d'ail­
leurs très classique dans le cas de maladies parasitaires.

Les cotonniers malades présentent les symptomes sui-
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vants : ils sont généralement plus petits que les p I cds voisins,
tous au moins en fin d'évolution de la maladie ce qui indique que
leur croissance est ralentie d0s le début de l'infection; les entre­
noeuds des rameaux secondaires sont d'ailleurs raccourcis • Les
feuilles commen cen t par jaunir, les zones Ln t ez-ne r-va i r e s palissant
les premières; les feuilles sèchen1t ensuite et restent parfois
attachées ~r le pétiole, mais È plus souvent elles tombent assez
rapidement, bien avant la mort du pied, celui-ci pouvant d'ailleurs
émettre de nouvelles feuilles, plus petites que les feuilles norma-

l es, p~incipalement aux entre-noeuds du bas de la tige, mais ceci
est Ion d'être constant. Après la chute des feuilles, 'lafrige et les
diverses branches c ommencen t .2" oI'l1t)ir par leur SOlliJnet{...I ce brunisse­
ment s'accentuant en gagnant vers~e baR. En fin d'évolution, les
cotonniers, noirs, secs,:'semblent avo i n été b ruLé s ,

SymptŒ;~es internes : si l'on fend en deux la tige et
la r-ac i.ne principal e d'un pied en fin lllXi.:....v...l'I1:rr.t±mr de maladie , t r oLs
cas peuvent se présenter :

- les tissus internes paraissent nOl~aux, SRns
coloration particulière, ce qui est la cas le plus fréquent.

- il existe un brunissement médullaire maraué
remontan~ généralement depuis une pour:ri tu:re de la r-ac î n e prineÎipa;I.e
ou d'une des grosses racines secondaires. Ce brunissement est stric­
tement localisé ~l la moelle.

- on observe une moe Lf.e no rrnaLe , mais les f i s sus
ligneux présentent ete grandes plagss brûnstres ou beige foncé,' très
. 'J t l' l' . t l . ~ , , l J' '1 •r ne ga .erne n o.ev e oppe e s SU1V8.n a c i r-conr e r ence oe a t i ge , JrUTI1S-
sement signalé par Delattre et ressemblant beaucoup ~ celui considér~
, t L. ' • L' • .L.' l \1 • l t l/ ' "]:;",' •la. 01'\, ou d, r a i s on , comme oar-a.c t.e r i s t i qpe c:e '."1_ Et ..L,u.sar1um vas rri-
fectum.

Au dé but è..e notre :étude nOUE avons essayé de relier
c~ t'Y' i t.v Q ,:Ji~~'-o.L d 'TV(l -'- rY1pc:; - ri) 'bs - d Q'~(l- J'''''"10C:;c e s _o_s lJ~pe,- L:._LJ.er~nlJS .e aymp t omes , ou .. 8. ,-ence .e symp t omes ,

':" r1 ...~~p b s - r!. q d arie 1 OQ ~-!- Tt"'!- .L .....7YlO ex t - - -qat il. t ......au~_ , », J.J..L •.. rences a ,-erv .. e ... 0" __ ,- ..L~,- .~y.._plJO_".~.s ~_... ,erne._, no aI.TITIen ,-,il

:fB.it que les feuilles déssé ché es r e stent ou non attaché es à la tige
et Èt la repousse ou l'absence de repousse de nouvelles feuilles aprés
le d e s s échemen t des premières. En fait aucune correlation bien nette
ne semble exister quant à la chute des feuilles séchées, par contre
pour la r epoua se de nouvelles feuilles} ceJ.le- c i n'a lieu que clans le
cas d.'absence te sYDtômes :i.nternes ou de pourriture np.dullaire, mais
jamais dans celui de b ruàd e semen t s Li grieux , Cep8ndant il f'audr-al t
pouvoir éJJee~"ver ~,.Jj;!"!! un beaucoup plus grand nombre de pieds que celui

'( .L.' l r-on ) . 'd l'observe une c enra i ne anv i r-on pour a r-r rve r a .cs conc uS3;o0n s
défini t ive s , Le "f!h·strissenIent" devrait donc plutot se YlOlr..!tlèr "les
f Lé t r i es emerrt s '' stnnt donné les 0.iffsrences syp t omat Lque s qu i se
présentent, mais l'individualisationl de àifférents :Eypes d'attaque#
n'est pas encore possible; aussi entendons-nous l1t"létrissement" dans
un sens collecti~.

Cette affection a 4té observée principalement ~

Anki LîrnaLi.nLka (cOl~cession Rac cauô.}, sourtont dans les parcelles 2,
4 et 6; plusieurs des zones ffialadesatteignaient 30 à 40 mètres de
.. èt A -,,-' CI l h . ,:J" - l J -" ld i ame re. . Hl8.ry, .,8,ns _es c__am~9s lYh.llgenes 011 a re crOŒV e ega e-

merrt , maLe ici les tâcl".es· SOYlt encore 'be au coup me t ris rte t t e s ; s ouven t
teux ou trois pieds se touchant sont atteints dans un chemp et il
~ Y\

~~~rit
......~.
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n,:O,rcm rir une centaine de mèt r e s pout' ~n retrouver d'autree. A.. ~

Be t araime na , dans les champs ex'cé r une n t.aux de l'l.R.C.T. aucun p i ed
<:'tteint ne fut remarqué bien ql\ 'une tache nettement car8,ctéris~e

" 1 t 1 b 1 1" 1 " -'l .L' . d è .. .a i t E': e 0 eervee annee pre cecen ce 9 nous r-ev i e n i r cns sur e c ern t e r
po int •

En r~~eumé cette affection ne semble, pour l'instant
a t t e i nd r-e qu'un rI01:11Jre très f'a Lb Le de plants et les Çtégâ.ts qu'elle
occasionne sont sans rapport avec la gravité des attaques d'insectes
r< .- (1'" t 'i ] ~ f,..L/, t 'q """ndo·.L et 1 {J'" l de q'~l""~'~Q i'11'~'~d'-'-0vepen .o~n .L_ Cl, __ lJ·. re~ Jo•.r", ,~nlJ ~ O""lqLe.~ ~ Cl, O".Llü"r _illl!!,._ .1alJ,,-
ment au moment de eon appar i t ion, car la r e 13 semblence avec le 'I.'!11 t
pouvait faire craindre un grave danger ~our l'avenir des cultures
o o t.onn l è r e s ne.-\1~6r:'1"on sud-coue s t rie lVT"'na0' lO ccar

\".... to.... .... l'/~...... ,.::-.. 1<.'" ~u. ... to.... G .... - _.:.Cl.. ....._ ~t:)'···,h.J .' •

- Les causes du fl~trissement :

- Champ i griona
~--~~-Cj'n ,,·r. h 6 d eux errvo i s auc c e s s i.Ls de 'o i e d s a t t e In t s de..J:!...: _ ")' ) , ~.I_~. l2\.. ....... J.." \ 1....,; _ co "- .L _ IJ .'. .c _ ,.,,~ c... L G _... L, "-

flr:Strissement avaient stp effectués 8, ru. le PI'. Ou Ll Lema t , de
Grignon, par Z. De La.t.t r e , Les champ i.gnon s is,olés furent les suivants
par ordre de fréçuence d6croissante :
- Fusarium scir~i var. caudatum

---tr----eq uIS8t1 - v a r -.- bu l l a tum
Il mon i Lî f orme
Il oxySDorum-va.r. nouvelle---;-r----, ,

champignon sterile a microsclerotes
Botryodinlodia theobromoc
PhOTIiâ-8:0:-

])i011S I eu r C-uillemat, ct' a~prc s cet te flore paras i ta ire, dé clare ~
-- 1 -" , of l 1 .L . --, l )0'

11 1"10US sommes en p re s e nc e CJ une .. e cr i s sux-e due a un comp.iexe
fusarien à d ondnarice de Fusarium scirpi ver , cauda t.um , .i e "Dense

, .. , .. .L .' ,----.-t----t " "d l ..L. • -:L .L.qu 11 ne s a g i t pas 18. à une ln r odu c lon ma i s e a cons t i t.u lJ lon
s u r n1ace "'un compl.exe "ol'010""1"Q'18 'oa.Lhorre'·1e '11 f'audr-ai t v-oir q'l"lco __ J:. - ~. \ -; . - . .1..1.__ ...., \,....., - f~:. 1... J..,J LJ _.!. o!. .L (.... - ~- _ c;.. __ L, _ _ b.."

,'.L .. ~"t (' "n eX1S ce pas une cause pr rma i r e ou 18,YOrlSan e nema t oce , carence,
etc ••• )". .

T -", ~ J 1 l' '" rl ." l t' .L .IlOUS avons e r r e c t.ue p u s i.eurs se r i e s ~L1SO emeri s ,9, pa.r t i r
de racines et de ~E..rtx tiges depiecls présentant une pour-r i ture
médullaire et de p i eé e ~J brunissements ligneux. Pour les premiers
les cultures ob t enue s ont 6té si rao iüemen t subme rrré e s "DEI' des
colonies de bactéries diverses, que-dans les condifions-pI'écaires
o~ nous travaillions, il ne nous a pas été possible d'isoler et de
sauver les cham~ignons présents. Pour les seconds, une e~pèce rr~co­

logique se retrouvai t c orrs t ammerrt qui fut par la sui te identifiée
.- TI t' - . l' ci 8 d n H 'par .H. J 8,re, EL l!'11l2ar.112:TI1 gQ a.nh p serisu nyce r é:: _ansen

l
espece

ft,ra,issant le rcr-pprocher de ~~..Q.1:ani (l'Iart.) App.& v»: var. minus.
\'oTr l ,. t '1' l' d' ri' t '...• L. ne S 8,1"1 c.onc pas a ,_ une ..es especes rencon r e e s par
IL Guillemet. Cela ne semble 1')as tellement i?tonnant, et N. Guillemat

• " 1 ·t Il • n t l ~ 1 (ct d i >~I tLu Lvmême (,CYl : en exarn i nan es tr-e quen c e s "e~ .a rre r en es
e spè ces de :filsarium) ob terrue s , ,l e pense que celles- c i ont une valeur

- ~ t .L.L" -" .L ''1. .L.t:'~ t 'r-eLa t tv e qu i n'es r-epr-e s en ...at rve que GU momen t ouu es ... S.lIeC us
l'isolement."

Il semble donc bien que les cotonniers soient Lnf'e c t é s
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par plusieurs esp~ce8 fusariennes, la proportion, la pr~sence
même de chacune d' e n t r e elles pouvant. être assez variable. ]:'1 s'
ar'i t certainement là ~1"~~fI c.' espèces banales dans le sol,
non s:çécifiques, très répandues, se trouvant occasionnellement
Bur cette plante et non ~'un cas de parasitisme strict de la part
d'une esu~ce inféodée h un ~6te donné. Dans le cas de telles
attaques': on pense généraleln.ent Q. ±.T.....'l(J:-dÇ"},~R l'action <t'lm f'a c t eur
p r âmai r-e , sol ou nema t od e ,

~e ~~l : lors de sa mi s s i on en mal ][,956, Didier de st~
ATI2:,nt examine lJlusieurs profils à Be t an ime na et Anldlimalinika,
dans des zones atteintes ou ayant ~té atteintes de fl~trissement

et compa ra t tvement dans (les zones saines. La c onc Lu s i nruâx des
analyses chimiques et phy s l que s des échEmtillons de sol r é c oL t2S
est que d ans l'un et l'autre endro i t les s eu.l e s d Lf'f'e r en ce s signifi­
catives, quoique légères, entre sol portant des pieds malades et
sol T;ortant des pied.s sains, joue sur l' al Irnerrt.a t ion en eau de la
'o I an t e , [1.. Be t an i.mena les "bols à cotonniers d.spérissa.nt sont 'o Lu s
;oreux en profondeur et possèdent davantage de-~els solubles ~n
surface."
A Ankilimalinika, le "limon e s t mo ine abonô.ant en zone rnaLade '[ 2in81
que l' humus ~' enfin !l Le s sels solubles sont en génprs,l plus abondant
dans les zones malades que dans les zones saines, mais n'atteignent
,jc;mais des valeurs nocives".

Did.ier de St. Amand conclut Il les taches de mauvaise
v~gét8,tion ne sont pas dues au solo Si ce dernier intervient il
n'a qu'un rôle ee c ondé f r e et Lnd î r'e c t.é qui doit influencer l' ab s or p­
t i cn d e J'e~u -'-''''-f''e "'T6fJ'E~.Lal"L t;_ _ \ e" l:-'Cn _ _1_ iJ '-....b:'- L· •

Nous reviendrons eur ce dernier point.

- Les J:Té:"-:''latoà.es r . Le s néma t oôe s ont ev t d emmen t été :ct------------ ,l' o'b j e t p r Lnc i.paL ete nos recherches. Au total pres c}e 15'0 analyses
.a - t dt' 1 . 'L· t ' t ' n n .L' --oe SO.l e examen s xi e ey s E'I1es r'aoi cu.iai re e on p e e r r e c tue s , l~OUS

n' entrerons (~ pas d arrs le (létail fastidieux de chaque examen et
nI"· .L.. '1 1.- .L. "1 'd -ne r-enoo ns c ornp t e 1Cl que (,SS o os e r-va t r on s ge no ra es et. ,es conc.lU-

sions q1..11 peu.vent se dégager de cette étLÏld.e.

±-es c::sJ...,2.. CCE J?~":.:lt6:;:8.:'?e;2 i Les TJrésences:
~ (€A ~~~~,.,tJ

Les espèces p.!"Jytopa,rasites présentes sont/class~efj tlcti- par ordre
de fréquence décroissante ~

Pratylenchus zeae Grab.aJ'Tl 1951, sol et racines
Ho o Lo Le.Lrrrus sei'TI'Gor2ti TI.ET). sol et racines

Q):gacon2~TÜE._~~raty~~ncl1us 8p.l{l sol
Criconewcides citri Steiner L949 sol
EemicyclioT:}}oTa~embr8.-nifer lücoletz~-::y 1925 -1üR
Pot:;;:] en('ï1:;;-~-~f--;::;:::;7;;:;:;::·:r;:;-eT7.i 7Yl"' e I'J'·'a nn ] QOL1) G d - lor'l
_l ,J'" ~ ....v ..... . '-. '·~-.1 t."L_ --_ ,W_J.~J..". 11,·_., ./ r, -00 ~.ey 7)sor-----------------------

~ktons ~galement la
'r- q f h Cl ''1 "'iT "'. l' c," .L "" Tl +_._\~,...J?, C... J. • •J c:..... -, __ L,, __... _u

• ..L. • , ~parasIt.,lsme reeŒ.

:présence fréquente d' Aphe Le nchu s av e nae Ba s t Lan
les rp2erves pmises 'oLus haut quarrt [1> son

Pr8.,tylencl1us ~~...!. Cette espèce est d.e loin la .p.l.US abon-
d, r....nt e e t la p Lu s f re quen t e d e e nhvtoraA·itE'R. c'es" elle OUI' f'u t. v v _ ....... .1_'.. ... .... _. L ~~ .......... .l:'-"'-~J .) ..::..) ._ ..... _ .,10-. ~ lJ -_ :J.. .l_L

observée P8,I' Dadan t car c'étaj.t la .'3e11.e -::.!.~<,:;: . .Lo ~lJ'~-'-~ ~cJJ.antillon
re racinef: q.u' j]. ~ 0..,'- VB. l -(' '"' Fu.'~_.,~ -ê!.J
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de racines qu'il nous envoya alors à fin de'détermination e On la re­
trouve dans tous les échantillons de sol , que ce soit au voisInage
d~s p~e~.s saÊns cu des p i ed s fu,~.J..ades , de Be t an rmena , l-liary et Arrk i L
llYt18,llnl~-ça. a r contre nous avons vu. qLl'elle é ra t Lt ab s en t e È? la
s trt l on du ;:;·:Bas-llangoko et d'autre nart des échantillons de p i e d s
TI12.1ades ramenés par Delattre d e Maha,bo n'ont pas j.e rm t s non p Lu s
d ' '- ,L r 0 J r ,.. y no-cer SélfyreSence. 11 re crouve egalement cette e spe c e dans le
système re,àiculaire de tous les pied.s flétris examinés et dans celui
dell "'tt.'OJite(t..rlfW:/.'tt1'15 des "pieds s a f.n s ,

le{ lU.Cl'I,e' -
TI h ".., nI r t . b ~;
lan~e cas ae P18US l e rlS on 0 serve/apr~ arra-

chage minutiéux du système radicy:laire , qu'une partie du chevelu
est détruite; les fines ra,dicelles res-tamtes sont J1larquées de :f:bœ
p~tites ponc~uations rougeatres, peu allongées, rep:ésentan~ les
p:-nts d: e:ntree de~ratylen~hu~•.En colorant les r-adLceâ Le s a la f'u ch­
Sln6 aC1de on observe des Juven1les et des femelles adultes de cetto
espèce, entièrement logés ~ l'intérieur du parenchyme cortical,
enrouiés sur eux":'même ou lë plus fréquemment, allongés contre le
cylindre central; les cellules entourant les animaux sont lésées
et envahies de matière gommeuse brune e Notons que cette espèce ne
comporte pas de mâles. Dans le cas de pieds ne présentant pas de
symptomes externes de flétrissement le ch~velu radiculaire est plus
abondant; les Prat~lenchus sont également présents, dans la même
situation, à l'interIë~du parenchyme cortical, en quantité moindre
peut-être, quoiqMe cela soit difficile È>u apprécier.

Les plus forts peuplements de pratylenchus dans le so:
ont été trouvés dans des zones à flétrissement ( parceile 4 de la
concession Rac caud .,-~ no t.amment ) , Fiais dans ces zo'hes le p~u.plement

était sensiblement le même au voisinage de ~Ciieds sains et de pieds
flétris.

Dans l'ensemble le nombre de pratylenchus rencontrés
aussi bien dans le sol que dans les racines est faible comparative­

ment aux symptomes externes observés, amenant la mort des' pieds.
Sur les racines on ne trouve que quelques individus au cm.; les Reu­
les marques de leur activité sont les petites ponctuations vbrûna­
tres; on ne rel\co\re pas comme dans le cas d'attaques massives
de Pratylenchus d'espèces diverses Sltr d'autres plantes, ces défor­
mations de 1 ' extrémité radiculaire qui devient géniculée, ces r-epous­
ses succ~ssivesJpar suite de destruction du méristème apical/leur
donnant finalement un aspect digité. Même dans les cas d'atta~ues
caractérisées ou plusieurs millers d'individus s_ont présents dans
ilie système radiculaire ( alors que sur les cotonniers nous avons
au plus rencontré 200 Lnd IvIdua par pècd ) , la mort de lo/Plante n',
est pas inéluctable; il faut pour cela une destruction pratiquement
totale du chevelu radiculaire alors qU'ici on peu~ chiffrer à un
quart au plus la portion détruite sans.d'ai~leurs que l'on puisse
affrrmer que ce soit là uniquement le fai_t des nématodes. D'ailleur~
les observations effectuées sur les mais de Betanimena montrent que
cette plante peut contenir, à voltune radiculaire égal~ 'une quantité
oLnquante fois plus grande d.e Pratylenchus zeae, sans apparemment
en aouf'f r-Lb et sans que son système racliculaire paraisse par t Icuf.Lè­
rement lésé; corréla~ivement la~uan~tité de Pratylench~s dans le
~
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sol au voisinage des racines de Mais est beaucoup pLUS élevée,
qu'au voisinage des racines de co~onniers, même flétris. Il faut
évidemment faire la part d'une éventue~le différence de sensibilité
entre les deux vég~taux , mais si le cotonnier était un hôte de
choi~ pour Pratylenchus zeae sa pullulation serait certainement
mieux favorisée par cete plan~

Du sol infesté par Pratylenchus zeae et Hoplolaimus
seinhorsti avait été rapporté par M; Barat a~ laboratoire de PiYto
pathologie de Tananrive-Ambatobé. Bes cotonniers avaient été semés
sur ce sol que nous avons pu examinèr; ils étai~nt infectés par les
deux espèces , mais ne semblaient pas moins vigou~eux que ~es té­
moins.

De ces observations qui, répétons·le, ont porté sur
près de I5û prélévements, il semble bien ressortir que le parasitis­
me de Pratylenchus zeae est un parasitisme accidentel. eetee espèce

est pré~ente dans le sol de diverses régions de Madagascar f~taPP.'on.
""elle inrecte la canne à sucre Ft Nossy-Bé et à Ambilobé; dans la
région de Tuléar elle attaque d'aiileurs des plantes sauvages comme
Abutilo~_a_sJaticum et Corchorus acutangul,âus et sa pi'e'sence ;est
vraisemblablement favœrisée par la culture au mais • E Ile a trouvé
un hôte dans le cotonnier, mais il ne paraitfque son parasitisme
nuise réellement à cete plante, pas plus d'ailleurs qu'au sorgho
sur lequel nous avons également pu l'observer. En d'aut~es termes
si son parasitisme est probant sa pathogénivité est faible • ~u'

elle contribue à l'affaiblissement du cotonnier en détruisant une
partie du chevelu radicu_laire et en nuisant ainsi à l'alimentation
en eau et en matières solubles est évident, qu'elle joue une rôle
introducteur favorisant la pén~tration desd~fférAnts Fusarium isolée
de plants affaiblis est probable, mais qu'elle soit la cause unique

)directe ou même principale du flétrissement est extrémement douteux
sinon improba~le.

Des échantillons de sol infectés par cette espèce et
par Hoplolaimus seinhorstiont été expédiés à notre laboratoire d'A ­
diopodoumé-Abidjan où les deux parasites sont en voie de multipli­
cption. Dès notre retour en janvier 1958 ,nous y commencerons une
série d'expériences d'.i.nfestation destinées à chiflrer l'exacte
pathogéniUité de ces deux espèces envers le cotonnier et d'autres
"Dlantes cultivées. 1 ~

ote. (et c..e:ut.+t.t' Cl •{.u~~
.,--

, ."/

;'
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HO}2lolaimus seinhorsti n.sp. Cette nouvelle espèce, uni~
quement représentée par des femelles et dont la description parai­
tra dans un article ultérieur a éfé rencontrée à. 1.1iary, è, Batani­
mena, et à Ankilimalinika, aussïJbien daris le sol au voisinage de
cotonniers c'l.épérissants que (le cotonniers s a i ns , Sa présence n'est
toutefois pas-aussi constante que celle de Pratylenchus zeae et on
ne la retrouve que dans 30?!: des éclo.antillons environ .Dans ceux-ci
elle est' notablement moins abondarit.e que ptatylenchus zeae (20%
environ); un seul échantillon -provenant du vo i s tnage de racines de
pied flptriX à 11iary (parcelle 3) a,n montré une population abondan­
te de cette espèce, accompagnée d'un petit nombre seulement de
Pratylencnus zeae et de quelques Criconemoides citri.

Dans les racines de cotonnier nous n'avons observé que
quelques individus ( pied flétri, parcelle 2, Ankilimalinika ).
Ils sont complètement engagés dans lez ±±xxwx parenc~~e cortical
et allongés contre le cylindre central.

Dans le cas de Hoplolaimus seinhorsti également, si le
pa.rasitisme est démontré,~pathogénicitésemble fai1)le. Le sol
repporté par M. Bar,rat de la plantation ft Raccaud à Tananarive
contenai t une assez belle populati on de Hoplole;i mus seinhorsti
en mélange avec Prat~lenchus zeae , et cependant, comme il a déjà
été dit plus haut, les cotonniers pLarrt é s sur ce sol n'en souf'frai en
apparemment pas. Les ~êmes conclusions que celles données pour
Pratylenchus zeae sont valables ici : contribution probable à un
affaiblissement des plantes, raIe d'introducteur possible, mais
certainement pas caus e directe du flétrissement observé.

Cette espèce étant nouvêlle aucune précision ne peut
être apportée sur son parasitisme; nous ne l'avons pas ren~ontré~

.au v o i s Lnage d'une au t re pl.arrt e que le cotonnier. Les envois de
sol infecté 4u laboratoire d'Adiopodmmé-Abidjan pe~mett~ ~­
~ de définir expérimentalement sa pathogénicité tant sur lel1l-U~
cotonnier que sur autres. plantes cultivées. L'espèce la plus ~ ~:".,
Hoplolaimus rl'o~Ofll'CvSGoodey 1957, parasite les jeunes palmiers à
huile en PAPinière au Ni.ger i.a, Cameroun Rri tannique et Cô t e d'Ivoire
Bien ~Àe re~contr~en très petit nombre elle fut soupçonnéé pendant
un temps d'etre la CEHse du "blast" de cette plante, sorte de flé­
xr±X~ trissement pouvant amener en ~lelques mois la mort de
(:'0'1 dl' d ' ' . ". , .co t " .:> /0 es pa rme r s une pe p i.n i.e r-e; sa pre sence J.LJ. reconnue ulterl-
eurement aussi bien sur plante saine que sur ~9lante malade, de plus
il :eut expérimentalement démontré que le blast était causé petr un
com.plexe mycoLogû que où entrent en jeu plusieurs espèces. Tilf(J1)!tIitl~

c:Il n'est pas impossible que de.ns le cas de ces deux maladies, .
" blast " du palmier à huile et " flétrissement " du cotonnier, les
Hoplolaimus puissent~ jouer un raIe d'introducteur.

Cacopaurus ( ou Pa ratvLenchu s sP.) Nous avons rencon-
tré cette espèce 'dans~chanfr!ïons de sol seulement : 2 provenant
de la m8me zone ~ fl~trissement de la parcelle 2 ( plantation ~
Raccaud, Ankilimalinika ), le dernier au voisinage de pieds·wiltés

de la parcelle Ides champs indigènes de lliary. Dans ces trois
.échantillons le nombre C1.' individus appartenant à cette e spè ce était

t ' l ' d 1 3' l J'. l . .t' -moyennemen e eV8r· .ars es eCiIDnG1L ons on no~al egalement la
nrésence de traty _enc~1us zeae _, __ _ .. __ __ _ __ - -------.
•1. - ------. •



~uelques individus appartenant
deux échantillons de sol pris
l'~n dans la parceLle 1 ,

43

et dans celui venant de Miary celle de Hoplolaimus seinhorsti •
L'esp~ce en question n'~tait repr~sent6e dans le sol que par des
mâLe s , cela signifie que les femelles doivent vivre fixées sur les
racines de façon sédentaire ce q~i ferait pencher en faveur da gente
C8.COPa,Urus; une seule femelle, immat,ure, fut en effet rencontrée li­
brë:-Nalheureusement nous ne dispoaLons à Tuléar que d'une loupe
binoculàire et non d'un microscope, et ces mâles furent pris pour des
mâles de Pratylenchus (Pratylenchus zeae ne possède pas de mâles,
mais à ce moment, outre que nous ne conne.t ss I ons pas l' identi té exacte
du Pratylenchus rencontré, l'action de plusmeurs espèces de ce genre
co~ne dans le cas de la ca}!e à sucre, ne semblait pas impossible).

Au.A-J-.t' ~~ des femelles appartenant r c~ dernier gente éta~nt présentes
dans le sol, ne conservâmes ... nouBtJv. 'un seul échantillon réduit de ra­
cine de cotonnier. Lorsqu'au laboratoire de Ill. Seinhorst nous recon-

lA .1 lA. a: •• , • l ' . . t ~. t d d t 11 ' ""
rW'-V"'""'}~ qu l S ag i s sai en r a i .e eux gen es, nous rec... ercnames

sur cet échantillon de racine les femelles appartenent au ~acopaurus ­
lCU)-ra tylenchus, mais malheureusement aucune n ' était présente. Aussi ïa

détermination par les mâles seuls étant impossible, restons-nous dans
-/ JI~' l' incerti tude quant à. h----d~l'lfr'É--ie-n-f exacte de cette espèce. N.

Delattre EX nous a uromis d'effectuer des recherches dans les endroits
où cette espèce est"" présentè. et de nous envoyer du matériel fixé.
Peut-être aurons-nous donc la possibilité d'apporter d'ici quelque
temps les précisions nécessaires sur mon identite •

Au point de vue pratique cette espèce :;te semble~­
~ avoir qu'une importance très secondaire étant donné le f~:i.1:>l~
nombre des échantillons dans lesquels elle est présente. Ce faible
nombre ( trois) rend également non significatif le fait qu'il s'agisse
dans les trois cas de cotonniers déperissants.

Criconemoides citri Steiner I949
à cette espèce ont été rencontrés dans
auvoisinagë de pieds flétris à Miary ,
l' utre dans la parcelle 3.

Cette espèce semble banale à Madagascar où elle a été
ég81ement rencontrée au voisinage de racines de bananieV', de canne à
sucre et de manioc. Elle ne semble pas avoi~ ~'importance économique.
Les Criconeraoides d'ailleurs dans leur ensembleCf'9'Oique parasites sont
doués d'une fainle pathogénicité et n'agmssent génralement qu'en com­
-pagnie d' autrse phytoparasites; ils ne représœitent qu'un faible pour­
ëentage de la population parasite totale.

~Q~llophora membranifer~Micoletzky I925

Trois femelles:-::lle cette espèces furent trouvées dans
des échantillons de sol au voisinage de pieds malades à Miary ( parcel­
le 6).

Rotylenchus cf. egthrinae ( Zimmerma,nn 1904) Goodey I95I

Tr@is femelles également de cette espèce furent rencon­
trées dans un échantillon de sol de Betanimena'/fii~ti~ftp~/au voisi­
nage de pieds flétris.

Le rale des néma~odes et les causes du flétrissement :

.-s~. .
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SU.r les six espèces. rencontrées , deux seulement ,
Prat~lenchus zeae et Hoplolaimus seinhorsti par leur relative cons­
ta~ce dans l~chantillons de ~ieds flétris et le nombre de leurs
individus , peuvent être déclaréès en relation avec ille flétrissemen
Ees 4 autres n'mnt été rencont~ées que dans un nombre de cas trop
restreint.

Ce qui est remarquable c'est que ces deux espèces se
:cetrtlluvent également dans le sol et dans les racines de cotonniers
apparenrraent sains. Pour vérifier c~ait nous avons effectué à Miary,
Betanimena et Ankilimalinika , des prélevemants dQ racines dans des
zones saines et en choisissant à hdessein les cotonniers les plus
ver~ et les1aus vigoureux : dans 50 %des cas nous avons retrouvé
Pratylenchus zeae et dans 20 %Ho~lolaimus seinhosti; les individus
sont en nombre plus faible que dans les systèmes radiculaires aes
pieds flétris, mais nous ne pensons pas que cette différence dansk
le nombre des bématodes puisse suffire à faire passer un pied de l'
ét8t le plus vigoureux q.à celui de pied entièrement séché ;il fau­
drait accorder àu pouvoir pa:rasitaire de ces espèces une puissance
dont on n'a pas encmre d'exemple dans ce groupe et celui-ci accom­
pagné d'un seu:li léthal, ce qui serait nouveau car nommalement les
symp~tomes externes sont grossièrement proportionnels aû nombre de
nématodes présents dans res racines.

Le rôle parasitaire des nématodes pourrait d'ailleurs
être linmédiatement précisé par un essai nématricide. Un tel essai
avait bien été monté à la concession Raccaud en 1957 sur nos mx
indications, mais di.verses v i cLs s î tudes ont rendu le traitement inef
ficace : injections de E D B 50 faites aux heures chaudes de la
jpurnée et dans un sol très sec,( ces (leux causes ayantt fientrainé
une trop rapide évaporation du produi~, traitements effectués en
plusieurs temps, etc •• De ce fait l'essai fut ininterprétable. Ce
pourrait être un des travaux du futur nématologiste affecté à Mada­
gascar que de mettre au point un essai simple avec des doses massi­
ves de D D pu de E D B 50 sur une zcne à flétrissement bien car-ac­
térisée.

Nous pensons donc que les nématodes ont un rôle ~
l!r'0 dl r ec t faible dans les troubles de l'alimentatiol,1 e.,n eau de la
plante et qu'ils ne constituent pas seuls la cause du flétrissement.

Q,uelle est donc la cause de celui-ci ? Nous avons lZU
qu~les mycologues considérent leb espèces rencontrées comme secondai
res, les pédologues le rôle d'li. solcorrnne indirect et son ac t t on
lointaine et le nématologiste les nématodes comme incapables seuls
d'expliquer l'affection. Faut-il c~ chercher une quatrieme c
cau se jusque}1à, passée inaperçue ? Nous ne :I:.e pensons pas et emet t one
plutot l'hypothese que les 3 facteurs, sol, nématodes et ~hampi­

gnons) jouent leur rôle dans cette affe~tion et que c'est ~ur
~ action combi~ée qui amène un état morbide chez les co ~

tOJ;l.niers.
Dans cette affection le rôle des champi gnons nous

semble t out.ef'o t s prmmordial comme le révèle le succès obtenu dans
l'éradication d'une tache de flétrissement à Betanimena par Delattre
en 1956. Rappelons les faits: une zonè de 5 à 6 mètres de diamètre
porte à cette époque des pieds flétris; ceux-ci sont arra~és ainsi
que les pieds sains situés sur le pourtour de la tache; tous les dé-
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br~ sont s o i gneuaeo.errt ramassés et brulés; puis on épand une
poudre à base de~roduit organo-mercurique à la dose extrémement
forte de pr~S d'un KG, au m2; un labour léger enfouit cette poudre.
En 1957'sur l'emplauement de cette tache on ne retrouve aucun pied
flétri ; les cotonniers présents sont même, à l'oeil, plus vigou­
reux que les vois.Lns .. Une série de -prélévement de sol à l'intérieur
de cette ancienne tache et à l'extérieur, des examens coVrélatifs t
du système radiculaires des cotonniers dans les deux cas~ , montren
que les nématodes ( Pratylenchus zeae et Hoplolaimus senhorsti)
sont présents en quantité ~ensiblëm.ëTIt éqùivalente dans la zone
traitée et à l'extérieur.

A Ankilimâlinika les cot#om\ers avaient en 1956
été arrachés sur deux taches , les débris brulés , mais aucun trai­
tement aux organo-mercuriques n 'avait eut lieu : sur ces deux tache
le fl~trissement a r-eparu en 1957. 5

6-
Il semble donc bien que les organo-mercuriques soien

les responsables du succès observé à Betanimena ett que ce soit à
leur qualité fongicide qu'il faille l'attribuer. Ce point est d'au
tant -plus important que l'on tient là une m.éthode d'éradication
des foyers de flétrissement qu'il serait intéressant de mettre en
application a~t que ceux-ci rie s'étendent.

La seule tache ayant disparu entre 1956 et 1957
ét2nt ce~lle traitée avec un fongi~ide il nous faut bien croire
au rôle primordial des champignons. Les nématodespa,rtout présents

.oour ra.t en t d'ailleurs fort bien servir d' Lrrt r-oductruer s ÈJ, ces cham­
pignons, car il est peu d'exëmple de Fusarium pouvant seuls péné­
trer dans des racines saines; ils profitent ~ généralement de
blessures du système sàlUterrain et celles infligées -PB,r les némato­
des ~e ~ont~en ce,s~ns~pas~négli~eable~.Rappelon~ que dan~ ~~ Cas
du "w1lt' , 11 a tete r'é cemane t demontre que les nematodes é ta f en t
un facteur primordial de l'infection par Fusarium vasinfectum; la
présence seule du Fusarium dans le sol de suffit ~as et dans ce
cas on n~ observe expéri"':entalement que 4 %de contamination des
plants; les ~ématodes seuls dans le sol ne provoquent aucun symp­
tome de wilt; mais la conjunction n~w~todes + Fusarium donne 97 %
de C2S de "I,J'ilt". On voit que si le l'ole direct des nématodes est
nul, leur rôle indirect cannne introducteurs du pamsite est déter­
minant. Il est vrai que ces expériences faiteô aux U.S.A. avaient
utilisé COF~e nématode Meloidogybe incognita acrita; d'autres espè­
ces , Belonolaimus gracilis 'lt. notammentJpeuvent également jouer ke
même l'OIe; par contre on ne sait les Pratylenchus et Hoplolaimus
jouissent du même pouvoir. Il ne semble pas en effet que n'importe
qu e l Le espèce de nématode phyt opaeas I te puisse introduire un cham­
pignon, leur actûon n'étant pas alors simplement mécanique: en
effet dans le wilt du gombo ( Hibiscus esculentus L. ) il a été
expérimentcüement démontré aux li .S:X:-{ communication du ])r~. Se-in­
horst) que différentes espèces de Neloidmgyne ailinsi que Belonolai­
mus grFt.cilis "Deuvent servir d' introétucteur au Rusarium responsable
des dégats ; mais que Pratylenchus brachYD.rus, bien que parasitant
les racines de li-plante n'a pas le même P01..1vo:i".r.,o l'Tous avpns diail­
leurs la chance a Mada,ga.sca.r que l'espece ele l'leJ..o1dOgyne la p us
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rép~ndue et seule trouvée dans le Sud Ouest de l'Ile soit M. java­
nica , espèce à laquelle le cotonnier est résistant.-

La question du rôle de Pratylenchus~ et HOElo ­
laimus seinhorsti cor-me introducteurs des champignons respo;tsables
du flétrissement reste donc posée.

La natu~e du sol dans les taches malades , favo­
risant une déficiende en eau, peut avoir une action positive sur
les iinfections par les d.ivers Fusarium. Rappelons à ce suffet que
Meiffren , travaillant en Côte d'Ivoire sur la trachéomycosej du
caféier, n'obtient d'infections positives des jeunes caféiers par
Fusarium xylAarioides que si les racines sont suffisanunent dessé­
chées.

Nature partiuulière du sol dans les taches et
n~rnatodes p~lvent donc 8tre des facteurs concourant ~ l(infection
par les champignons qui, h notre avis, demeurent les responsables
de l' af'f'e c t î on ,

Orientation des recherches futures

C'est~ sous l'angle myc oLog Lque que
le fl?trissement devrBit 8tre maintenant abordé. Il s'agirait
avant tout par des sèries Lmpo r t.an t.e s d'isolements et de réinfect­
ions eXy~rimentales~ de déterminer la, ou les especes fungiques
responsables des dég~ts.

çt,uant aux nématodes, le rôle paras i taire des ';1 de.u.,X
, 'l'At d't ." d' d 'prmc rpe es e spe ce e pourra e re __ e e rmane a A .10pO oume en cours

de l' anné e 1958.

Plus tard, lo~saue seront précisé les identités des
champignons en cause, des expé;'iences mixtes, nématode et champig-­
non peuvent 8tre mises en ple"ce à Jlf.adagascar, afin de déterminer
le rôle introducteur possible des nématodes.

En attendant, une surveillance devra être exercée
sur les taches de flétrissement, leur ~radication ~ l'aide dê
produits organomercuriques devrait même être envisagée, les essais
~Dns ce sens ayant ét4 très encourageants. -

Cette affection n' 8, ~ actuellement qu 'une impor­
tance pconomique r:ünime, mai s la culture du cotonnier est elle­
m8me R ses débuts à Madagascar et une extension future EX± de la

maladie en même temps que celle des cu L t.u re s est touj QI rs i:t
r eôon t.er , Mieu.x vaudra i t tenter de supprimer dès ma.Ln t.enarrt les
foyers infectieux en nombre encore très limité.
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Conclusion

La courte mission que nous avons effectuée à JYIéH:lag:ascar, a donc
permis de relever 6I 9as de para.sitisme des végét~mx,cul-civés
ou sauvs.ges , par des nr:matoà.es. Dans la plupart de ces cas, les
données sont trop fragmenta.ites, les parasites trop peu connus,
pour qu'une éVéüuati en de leur importance économique puisse être
avancé s ,

Cependcrrt certains problèmes paras i taires se trouvent
" , t ' ., 'cldes a presen poses que nous donnons Cl-dessous o.aris l or re de

leur importance O.R cro issante, .ftent bien entendu que ce classement
eet tout à fait provisoire et que de nouvelles recherches amène­
ront certainement ~ le moili fier:'

- le problème nOI nous parait être celui de Meloido~yne javanica
sur porr~e de terre. Il faudra agir le plus rapidement possible
par des mesures agr-onomd quea dont nou s avons donné l'essentiel.

- leharasitisme du Heloidogyne sur te.bac est également à surveiller
mais ici les données précises manquent.

- les nématodes parasites du cotonnier jouent très probablement
un rôle dans le flétrissement observé d8.ns la région de Tuléar;
mais c'est l' a spe c t mycoLogf.que de la question qui nous semble de-

o ,. t ' t d· , 2. 0 lOt' .bl ' t d hVOlr e re e'u le en prmler; a conJonc lon pOSSl e nema 0 e -c am-
pignon ne d\rant être abordée que dans une deuxième phase des recher
ches.

- la présence de Radopholus orYzae sur riz~ peut faire craindre
l'8])parition o.e l'"omo-menteK"; des re chei-che s sur l'étendues des
zones contaminées, l'incidence du parasite sur les récoltes de­
vront avoir lieu qui permettront pe~± être en même temps de com­
prendre un peu mieux la nature de cette maladie.

- la liaison observée entre la présence de Rotylenchus bracl~trus

sur les racines et l'aspect chétif'des cannes ~ sucre sera égale­
ment à étudier, ainsi q~e d'une façon gé~~ale le peuplement NEx
ném&tologique d~~ch~nps de canne • e

~ la nrésence de Pratylenchus coffeae sur certains caféiers à as­
pect maladif devra susciter des rechen.hes plus complètes.

- le fait ~ue les poivriers recèlent nlusieurs nématodes parasi­
tes ne devra pas ê~re négligé dans l~~tude de la pourritu~e de
ce végéta.l.

, "e~, ,
- enfin les parasites releves sur ananas et banana~evelent la
pré sence d.' un "o.9.:nger d'avenir" en cas d' extens ion de ces cul tu­
res •

Cette liste ~~nt en som~e être considérée co~ne
l'ébauche (1. 'un programme de recherches sur les néma t odes 1Jara$i tes
de plantes de }1adagascar; nous ne pouvions en queLque s mo is faire
pluï3 dans un :PB,Ys olt - - - - -
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cette question etait entièrement neuve.

Il seralt donc tou t à f'a i t souhaitable qu'un némato Log f-
ste pul s s e être affecté 8. l'Iadagascar et reprendre les problèmes
les plus importants. Les recherches seraient d'un intéret certain
pour le territoire, car si les nématodes constituent un· réel
fléau, les procédés de lutte contre les parasites sont au point
et l'exemple de pays tel les U.S.A. prouvent qu'une fois entré5
dans la coutume agricole leur rentabilité est largement assurée •

•
• •
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Al\1}TEXE 2

Plantes attaquées par ~donholus oryzae

( d'après Van Der Vecht et Ber@nan, I952)

Gyperaceae :

Graminae :

Hydrophyllaceae:

Pontederiaceae :

Cyperus brevifolius' (Rottb.) Has ak ,
1/ difformis L;
"elatus L.

" has pan L •..
" iria L.
Il pilosus Vahl"

.11 pulcherrimus vrilld •. 8X Kth.
1/ ro tundu s L. ( s. amp1 fi ) .

Ele6charis spiralis (Rottb ..1 R. Br.
Fimbristylis ferruginea Vahl.

" globulosa (Retz~) Kth.
" miliacea (L.)Vahl.

I<Ylllnga monocephala Rottb.
Picreus sanguinolentus (Vahl.) Nees.

Scirpus sThpinus L.

Echinochloa colonà (L.) Link.
II. crus-galli ( L.) Beauv ,

Eleusine indica Gaertn.
Leptochloa chlnens Le ( L.) Nees.
Paspalum commersonii Link.

Hydrolea zeylanica Vahl.

Monochoria vaginalis Presle

•
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Plantes -hôtes et plantes non hôtes de Meloidogyne javanica

A / Plantes-hôtes:

Allium ascalonicum L
" cepa L.

Am8ranthus retrmflexus L.
; " - thunbergi ]}foq.

Angelica archangelica L.
Antirrhinum majus L.
Api.um 'dulce ]}!ill.
Armoriaca rustica Mill.
Avena sativa L.
Beta cicla L.

" vi.llgaris ssp. vulgaris
Bidens biternata Merrill. & Sher~f.

Berreria ruelliae ( TI C ) K. Shum.
Brassica oleracea L. var. botrytis
"" var. gemrnifera

Brornus inermis Reyss.
Calend'lila sP.
Celosia sp.
Cereus sp.
Chenopodium sp.· .
Chloris ~ gayana (Kunth.)
Citru.llus vulgaris Schrad.
Cleome monophylla L.
Coleus ( barbatus Bentr:.• ?)
Cucumis melo. var. reticulatus Naud.

" sativus L.
Cucurbita pepo L.
Cyphomandra betacea Sendt.
Daucuscarota L. ssp. sativus
Delphinium sp.
Dianthus caryophyllus L.
Digitaria smutsii Stent.
Dimorphotheèa pluvialisMoench.

l
~leu s ine indica ( LQ) Gaernt.

" tef (" Zucc .. ) Tr<iJtter
Ehrarta panicea .
~~t.e-f:..-(-ga-e-e-.-)-'rr.o-t.t,e.:L­
Galinsoga parviflora Cav.
Glycine hispida Max.

" javanica L.
" soja Sieb. & Zucc.

Helianthus annuus L.
Hibiscus cannabinus t.

" escule:QtysL· L" sebdarlf.La.



x g.l.auca Grah.

Hordeum vulgare L.
Imp:)tiens balsamina L.
Iris sp ,
Lathyrus odoratus L.
Lespedeza stipulatea Maxim

Il strata Hook.
Linum usititassimum L.
Lobelia erinus Il.
Lupinus sp.
Lycopersicon esculentum Mill.

" peruvianum (L.) }r~ Il.
Hannilillaria ap ,
Medicago sativa L.
Neriwn oleander L.
Nicandra physaloides Gaertn.
Nicotianaglutmnosa L.

" sylvestris,Speg. & Cornes
" t.abacum L.
" "

Olea eur-onea L.
Oryzasatlva L.
Passiflora edulis Sims.
Pastinaca sativa ~.

Petroselinum crispum ( Mill.) Airy-Shaw
Petunia-hybrida Vilm.
Phalaris tuberosa L.-
Phaseolus coccineus L.

" Luna tuaï., var. macr-ocar-pus
" vulgaris L.

Pisum sativum L.
Portulaca oleracea L.
Prunus amygdalus Batsch. var. amara

Il persica(L.) Bat s ch , var. Lovell
"II var. Shalil
"" var. Yunnan

Re;phanus sativus L.
Ricinus communis L.
Saccharum officinarum L.
SaIvia sI'.
Secale cérale L.
Setaria sphacelata ( Schumach.) Stapf.
Solanum melongena L.

fI nigrumL.
li tüberosum L.

Sorghum almum L.
" vulgare Pers.

Spinacia oleracea L.
Stizo16biura deeringianum Bort.
Steptosolen sp.
TriticQm ~11gare ViII.

" aestivum L.
Vicia f'aba L.
Vigna catjang vraLp ..
Vitis vinifera L.
Zea mavs L.
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~lantes non hôtes

Ambrosia artemisiifolia L.
Ara.chis hypogee, L.
Capsicum annumn L.

". f'ru t e scens L
Crotalaria incana L.

11 longirostrata Hook.& Arn.
n mucronata Desv ,
:MJjI0ljoe#4~.

" nubica Berrth,
11 spectabilis Roth.

Cucurnis angiria L.
Eragrostis cur,~la ( Schrad.) Nees. ,~ Ermelo strain

"lebmanniana Nees ,
Fragaria ananassa Duch.

" vesca L.
Gos·sipium hirsuttiun ( L.) Merr.
Ipomoea batatas ( L.) Lam.
Ppnicum maxim~un Jacq.

Pelargonium sp ,
Pennisetuiri glaucum (L.)
Rhod.odendrcin ap ,
Strophantus sannentosus "D.C.

Nota: pour les plantes hôtes de Meloidogyne javanica ne sont
pas signal~es dans cette liste lesîiïantes rencontrées pour la
premisre fois parasitées par cette espèce, au cours du présent
travail.
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